Gougle 



This is adigital copy of a biK)k ihal was presLTwd for guiiLTalions on library sIil-Ivl-s ru-lbre il was carefully scaniiL'd by Googlu as parl of a projuul 

to makc thc world's books discovcrablc onlinc. 

Il has survivcd long L-nough for llu- copyrighl lo cspirc and thc book to cntcr thc public domain. A public domain book is onc that was ncvcr subjcct 

to copyrighl or whosc lcgal copyrighl Urrn has c.\pircd. Whcthcr abook is in thc public domaiii may vary country tocountry. Publicdomain books 

arc our gatcways to thc past. rcprcscnting a wcalth of history. culturc and knowlcdgc thafs oftcn dillicult to discovcr. 

Marks. notations and othcr riiarginalia prcscnt in thc original volumc will appcar in this lilc - a rcmindcr of this book's long journcy from thc 

publishcr to a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Googlc is proud to partncr with librariL-s u> digili/L- public doniain nialL-rials and niakL- llu-ni widcly acccssiblc. Public doniain books bclong to thc 
public and wc arc mcrcly llu-ir cuslodians. Nl-vltÜil-Il-ss. ihis work is iwpcnsivc. so in ordcr to kccp providing ihis rcsourcc. wc havc takcn stcps lo 
prcvcnt abusc by coninicrcial parlics. iiicIlilIiiiü placiiis; lcchnical rcstrictions 011 automatcd qucrying. 
Wc alsoasklhat you: 

+ Make non-commerciai u.se ofthefilvs Wc JcsigncJ Googlc Book Scarch for usc by individuals. and wc rcL|ucst thal you usc thcsc filcs for 
pcrsonal, non-commcrcial purposcs. 

+ Refrain from mttomatvil (jtterying Donot scnd autoniatcd üucrics of any sort to G(K>glc's systcni: If you arc conducting rcscarch on machinc 
translation. optical charactcr rccognition or othcr arcas whcrc acccss to a largc aniount of tc.\t is hclpful. plcasc contact us. Wc cncouragc thc 
uscofpublic domain matcrials for thcsc purposcs and may bc ablc to hclp. 

+ Maintain attribittion Thc Googlc "watcrniark" you scc on cach lilc is csscntial for iiilbriiiing pcoplc about this projcct and hclping thcm lind 
additional matL-rials ihrough Googk' Uook Scarch. Pk-asL- do not rcmovc it. 

+ Keep it legal Whatcvcr your usc. rcmcmbcr that you arc rcsponsiblc for cnsuring that what you arc doing is lcgal. Do not assumc that just 
bccausc wc bclicvc a b(K>k is in thc public domain for uscrs in thc Unitcd Statcs. that thc work is also in thc public domain for uscrs in othcr 
courilrics. Whclhcr a book is slill in copyrighl varius from counlry lo counlry. and wl- can'l offcr guidancL' on wliclhcr any spucilic lisl' of 
any spccilic biK>k is allowL-d. PkasL- do not assumi; that a b(K>k's appuararici; in Googlu Book Scarch mcans it can bc uscd in any manncr 
anywhcrc in thc world. Copyrighl iiilriiigciiicnl liability can bc quitc scvcrc. 

About Google Book Search 

Googk's niission is lo organi/c thc world's information and to makc it univL-rsally accL-ssibk- and lisl-1'uI. Googlc Book Scarch hulps rcadurs 
lüscovlt lliL' world's books wlulc liclpiiiL! amhors and publislicrs ivacli ncw audiuncus. Yoli cllii scarcli Lhrough llic liill lc\l of ihis book on llic wcb 
al |--.:. :.■■-: / / bôôki . google . com/| 



ANNAIE 

POÉSIES BRETONNES 
M. N. QUELLIEN 

AVEC DNE LETTRE-PRÉFACE 
M. ERNEST RENAN 



PARTS 

LIBB.AIRIE SANDOZ ET FISCHBACHEH 
G. FISCHDACHER ÉDITEUR 

33. RUK DE SLINE, 33 

18 80 

Tous droits réservén. 



t, ; v 



ANNAIK 



POÉSIES BRETONNES 



DOLE. — TYPOGRAPHIS BLIND. 



ANNAIK 

POÉSIES BRETONNES 

M. N. QUELLIEN 
AVEC ÜNE LETTRE-PRÉFACE 

M. KENEST RENAN 



PARIS 

LIBfiAtRIB BAUDOZ BT F1GCHBA.CHEB 

O. FISCHBACHER, ÉDITEÜR 

83, RCB Dl SBIHB, 88 

1880 

Tous drolts résorvêe. 






* { 



\ 



4 s ' » t 



<$ 



\ 

\ 






A M. Yves-Marie GÉLARD 



Un jour, quand vous aurez connu de cette vie 
Et les tendres désirs et 1'âpre volupté, 
Quand vous saurez le deuil dont la joie est suivie , 
Vous verrez, mon ami, que tout est vanité. 

Pour moi, comme un ermite en son bois solitaire 
Bepentant du bonheur d'un jour sans lendemain, 
Le monde autour de moi peut s'ébattre ou se taire : 
Je ne détourne plus la tête en mon chemin. 

Et mon glas peut sonner. Je n'ai maudit personne 
Pour les regrets sans fin dont j'ai souffert tout bas : 
Dieu me rende en pitié le pardon que je donne 
De ces coups dans le coeur dont on ne guérit pas ! 

Comme vous, j'ai rèvé que la vie était belle, 

Aux jours où je croyais encore â Tavenir 

Mais qu'on me couche au moins, lâ-bas, tout auprès &'elle 
Pour vivre ce n'est pas assez d'un souvenir. 

N. QUELLIEN. 



Paris, 80 juillet 1879. 



Ghbr CoMPATRIOTE, . 



Ainsi, grâce â vous, notre cher pays de 
Tréguier aura son poète ; et les chants que vous 
avez au cceur, c'est dans notre vieille langue 
bretonne que vous voulez les dire d'abord. Vous 
avez bien raison. La poésie est chose du passô ; 
il est des temps où mieux valent les morts que 
les vivants, et ceux qui ont un pied dans la tombe 
que ceux qui naissent. Un idiome a toujours 
assez vécu quand il a été aimé et que de bonnes 
études philologiques ont fixé son image pour la 
science, comme un fait désormais indestructible 
de Thistoire de Thumanité. Les poètes et les phi- 
lologues m'apparaissent comme les embaumeurs 



des langues. Leur approche paralt de funèbre 
augure; mais ils conservent pour Féternité. 
Ghantez donc, cher Monsieur Quellien, chantez 
harmonieusement dans notre antique dialecte 
celtique, pour qu'un jour on dise de lui : « II dis- 
parut selon la loi de toute chose ; mais comme il 
eut de doux accents avant de mourir ! » 

Votre très affectionné. 

E. Renan. 
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jCONFESSION 



J'ai écrit ce livre-ci, de même que sur un tombeau 
— Ton met pour les déf unts Tinscription in pace ; 

Je 1'ai écrit encore, parce que les affligés — aiment 
â se rappeler leur bonheur au temps écoulé; 

Sans colère et sans avoir versé du sang rouge 
dans mon encre, je 1'ai écrit — avec des pleurs et 
un ferme regret, hélas! de ma jeunesse. 

Je ne me plains pas et je nlmplore aucune pitié, 
— • étant frappé par ma faute et selon le bon vouloir 
de Dieu. 

Comme un moucheron nocturne qui, s'étant brùlé 
les deux ailes — â la chandelle de résine, tombe 
dans le foyer, 

Ainsi j'ai vu de trop près une étoile brillante — 
dans les bruyères, au rivage d'Arvor, quand j'étais 
encore au pays : 

Avec son oeil bleu , ses cheveux aussi blonds que 
le chaume dans les champs, — Annaïk était une 
belle fille et la reine de la contrée ; 

Et, ainsi que font des sujets devant leur reine, — 
je m'agenouillai bien heureux devant la mienne , 



L 



KOVESION ,S 



KOVESION 



Al leor-man 'm euz skrivet 'balamour oar ar be 
Evid ar re varo ve skrivet inpace; 

Hag hen 'm euz skrivet c'hoaz, eyel ar re doaniet 
Gant koun d'ho flijadur enn amzer dremenet; 

Hep kounnar na gwad ru em liou 'm euz skivet c'hoaz, 
Gand daero ha keun stard d'am iaouankiz, siouaz ! 

Nag hirvoudi na rann na goulenn nep true : 
Dre ma ioul on gwallet, ha dre ioul vadDoue. 

'Vel eur fubuen noz, devet he diou-eskel 
Ouz ar golo rousin, a goue er fornigel, 

Re dost am boa gwelet eur steredennig gaer 

'Kreiz ar bruk, 'n aod Arvor, pa oann me c^hoaz er ger : 

Lagad glâz, bleo melen evel zoul er parko, 
Plac'h vrao oa Annaik ha rouanez ar vro ; 

Dirag ho rouanez 'vel ra ar zujedi, 
Me zo 'n em daoulinet evuruz dirag hi, 



4 CONFESSION 

La femme la plus belle et la plus aiiriée : — qu'elle 
ait été aimante, hélas ! je ne dis pas. 

J'ai entendu que l'on garde â jamais — de sa mi- 
gnonne-gentille son plus charmant sourire , 

Son sourire le plus tendre au lieu de 1'anneau de 
noces, — quand 1'amour s'en va avant la beauté : 

Je ne sais pas s'il m'est resté d'Annaïk — son 
regard triste et sa mine un peu hautaine ; 

Mais j'ai le coeur aussi plein que la mer 1'est de 
poissons, — toujours plein de son souvenir et de 
celui de ma Bretagne. 

Peut-être est-ce un péché d'avoir été si heureux, 

— et m'en faudra-t-il faire une dure pénitence : 

Qu'importe! pourvu que mes frères chrétiens 
dans leurs prières — demandent pour moi le repen- 
tir de mes fautes. 

Dieu me garde ! mais je n'ai aucune contrition : 

— et si se rouvrait le paradis perdu, 

Ainsi que de vrais serviteurs devant leur reine, 
— je serais encore aux genoux de mon Annaïk. 



KOVESION 5 

Ann hini ar c'hoanta hag ar muia karet, 
Evit karantezuz , allaz ! na larann ket. 

Klevet em euz penoz a virer da viken 

Demeuz eunn dousik-koant ar c'hoanta c'hoarzaden, 

Eur choarzaden lirzin lec'h ar walen eured, 
Ar garante pa a kuit arog ar gened : 

[ N'ouzonn pe on chomet henvel ouz Annaik 

Gand he zello kaonvuz ha fezuz eunn tammik ; 

i 

' Vel ar pesked er mor 'bari ma c'halon eleiz 
Eo chomet ann evor out-hi hag ouz ma Breiz. 

Eur pec'hed marteze bea bet ken euruz 
Ha vo ret d'in ober eur binijen poaniuz : 

N'euz forz, gant ma breudeur kristen 'n ho fedenno 
Ma goulennfout 'vid-on ar c'heun d'am fec'hejo ; 

Ha Doue d'am miro : n'am euz glac'har ebed ; 
Ha ma digorfe c'hoaz ar baradoz kollet, 

Evel ar gwisien gwir evid ho rouanez 
Vijenn c'hoaz daoulinet dirag Annaik kez. 



ANNAIK 



ANNAIK 



Quand j'étais dans la ville de la Roche, — jeune 
et plein de vanité, — dans la ville de la Roche, 



Je connaissais deux bélles filles, — l'une aussi 

éclatante que le coquelicot, — deux belles jeunes 

« 

filles ; 

Mais la plus jeune, — plus charmante que les 
plus charmantes, — la plus jeune, 



Naïk était pareille â une biche â la peau veloutée 
— dans les forêts, au bas d'un ruisseau, — une biche 
â la peau veloutée. 

Assis entre les chères jeunes filles, — quand leur 
mère sortait, — aux chères filles 



Je lisais un beau livre, — assis entre les deux 
petits anges, — un beaupetit livre : 



ANNAIK 



ANNAIK 



Pa oann e ker ar Roc'h, 

Iaouank ha leun a loc'h, 

E ker ar Roc'h, 

Anaenn diou verc'h gaer 
Unan 'vel ar roz-aer, 
Diou verc'hik kaer, 

Ann hini iaouanka 
Koantoc'h 'vid ar c'hoanta 
Ar iaouanka 

Naik, eunn heiez flour 
Er c'hoajo, traou ann dour 
Eunn heiez flour. 

Etre ar verc'hed kez, 
Pa c'he ho manim emez, 
D'ar verc'hed kez. 

Me lenne eul levr brao 
Etre ann eligo 

Eul levrig brao : 



8 ANNAÏK 

« Le futur gendre du Sultan — et sa fiancée aussi, 
— le gendre du Sultan 



« Assassiné sur le promontoire, — furent enseve- 
lis tous les deux, la main dans la main, — sur le pro- 
montoire. » 

A ce récit, nous pleurions ; — Annaïk peut-être — 
nepleurait guère; 



Je me rappelle qu'elle se leva, — et dans sa 
chambre elle monta — dès qu'elle se futlevée : 



La perdrix s'envole au bois — lorsqu'elle est 
blessée mortellement , — elle se cache dans le 
bois, 

Et ne vient pas vers le chasseur — pour mou- 
rir, sur le soir, — aux pieds du chasseur. 



Dans la ville de la Roche, quand j'étais jeune, — 
j'ai bien ri et mes larmes ont coulé souvent, — 
quand j'étais jeune. 



ANNAIK 9 

— Danve mab ar Roue 
Hag he goantiz ive, 
Mab kaer 'r Roue 

Muntret er garrek korn, 
Int kousket dorn ha dorn 
Er garrek korn . — 

Hag a oelemp neuze ; 
Annaik marteze, 
Hi na oele ; 

Sonj am euz a savaz, 
Ha d'ann nec'h a bignaz 
Kerkent savaz : 

Ar glujar nij d'ar c'hoat 
Pa ve gwallet ervad, 
A guz er c'hoat, 

Lec'h dont tu 'r chaseer 
Evit mervel e-berr 
Tu'r chaseer. 

f Er Roc'h, pa oann iaouank 
0'hoarzenn ha goelenn stank 
Pa oann iaouank. 



1. 
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L'ÉTOILE DE KOZ-YEAUDET 



Lorsque se lève la nuit noire — sur la mer hur- 
lante, — avant que la tempête éclate, — chante le 
rossignol de nuit. 



Ne tiens pas ta barque et tes filets — sur le pas- 
sage du vent inexorable de la Mort, — vieux pê- 
cheur : car s'est éteinte, — s'est éteinte 1'étoile 
de Koz-Yeaudet. 

J'entends, lorsque se lève la nuit, — quand elle 
vient du pays saxon, — la plainte d'un navire qui 
sombre : — priez tous, Bretons. 



Ne tiens pas ta barque et tes filets. . . 

Nuit noire. Au pied de la croix , — regarde . 
quand est soulevée la grande mer, — une jeune 
fille, un petit ange blanc, — tout blanc, et sa cheve- 
lure est blonde. 



fe 
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STEREDEN AR CHOZ-GEODET 



Pa sav ann noz tewal 
Oar ar mor o iouc'hal, 
Arog ma strak ar groz 
A gan ann,estik noz. 

Diwall da vag ha da rouejo 
Ouz hent awel gwe ann Anko, 
Pesketer koz, rag eo kuzet 
Kuzet stereden Koz-Geodet. 

Me glev, pa sav ann noz 
Pa sav euz tu Bro-Saoz, 
Klemm eul lestr o veui : 
Pedet holl, Breizidi. 

Diwall da vag ha da rouejo.... 

Noz dall. Ouz treid ar groaz 
Sell, pa lamm ar mor braz, 
Eur verc'h, eunn elig gwenn 
Gwenn hag he bleo melen. 



12 LÉTOILE DE KOZ-YEAUDET 

* 

• Reprends tes filets et ta barque, — pêcheur 
joyeux , et au large ! — Dans le ciel sans nuage 
est levée maintenant — 1'étoile charmante de Koz- 
Yeaudet. 
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Kemer da rouejo ha da vag, 
Pesketer laouen, ha distag : 
Enn oabl splann breman eo savet 
Stereden goant ar Choz-Geodet. 
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LE PARDON DE SAINT-TRÉMEUR 



Ran-tan-plan, ran-tan-plan. « Bonnes gens, — 
depuis La Roche jusqu'â Prat, 

De la part des autorités, — dimanche a lieu le par- 
don de Saint-Trémeur ; 

II y aura des jeux de toute sorte, — hormis des 
luttes, qu'on ne fera pas ; 

Gette année-ci onne fera pas les luttes : — celamet 
la tuerie dans le pays. » 

Cest ainsi que le tambour de ville — criait une 
publication â la Roche, un vendredi ; 

Et en souriant, sur la place du marché, — le 
paysan clignait de 1'oeil. 

Le dimanche suivant, quel beau soleil ! — Et du 
monde et du soleil plein le chemin ; 



f 
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PARDON SANT-TREVEUR 



üan-tan-plan 9 ran-tan-plan. — Tud vad 
Adalek ar Roc , h bete Prat, 

Euz a beurz ann otrone veur, 
Disul'man pardon Sant-Treveur; 

Choari e pep doare 'vo gret 
Nemet gourenno n'a vo ket, 

Er bla-man n'a vo gourenno, 
Ze lak lac'hadek 'barz ar vro. — 

Evelse ann tabouliner 
'Embanne e Roc'h d'ar gwener ; 

Hag o vousc 'hoarzin er marc^had 
Ar meziad a re sarr-lagad. 

Ar zul warlerc'h heol splann velkent 
Ha tud hag heol eleiz ann hent ; 



11) LE PAHDON DE SAINT-TRÉMEUR 

Par les prés, sur la verdure, — des filles, des gar- 
gons et des gendarmes ; 

Et l'on s'amusait par les prés, — je vous assure, 
si ce n'est â lutter ; 

Et &\ijaba(lao> qui allait le diable, — on tourbil- 
lonnait comme la poussière au vent : 

Tellement que les danseurs étaient ivres, — ivre 
le biniou, ou le sonneur peut-être. 

• 

De Saint-Trémeur deux â deux — on revenait 
avec les fleurs de mensonge : 

Des fleurs d'été â leurs tabliers — et les menson- 
ges dans les coeurs des filles ; 

Moins longtemps que ces fleurs, gargons, — durera 
1'amour des jeunes filles. 



II 



Le garde-champêtre demandait sur le soir, — près 
de 1'auberge de Ti-Poaz, â un paysan : 

« Où as-tu 1'intention d'envoyer ce mouton-lâ, — 
ayant â ses cornes des rubans aux trois couleurs ? 



i 
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Dre ar prajo oar ar c'hlazen 
Merc'hed, potred hag arserien ; 

Ha c'hoari-vaz dre ar prajo, 
M'hen lavar, nemet gourenno ; 

Ha d'ar jabadao gand ar foultr 
Deuent endro evel ar poultr : 

Ken 'oa mezo al lamperien, 
Ar binioupe he berc'hen. 

Euz a Sant-Treveur daou a daou 
Distroent gand bleunio ar gaou : 

Bleunio han ouz ho zavancher 
Hag eun ho c'halon ar gevier; 

Berroc'h 'vid ar bleunio, potred, 
'Bado karante ar merc'hed. 



II 



Potr ar gward goulenne eberr 

Tost d'ann Ti-Poaz digand eur c'houer : 

* 

— A.r maout-se pelec'h fell d'id kas 
Ouz he gernio ru-gwenn-ha-glaz. — 



8 LE PABDON DE SAINT-TREMEUR 

— ' Gest qu'ü faudra pour une noce — au banquet 
ain, un fameux mouton. 

bète ne va pas â cette noce, — mais â la place 
lon je ne dis pas. 

ut-ètre vais-je a la place du pardon ; — et si 
: m'accorapagner, tu le verras bien. « 

sbouchant â Saint-Trémeur, — ils virent une 
ressée autour de 1'aire ; 

latre feux de joie, en outre, — aux quatre 
our les lutteurs. 

hou 1 fit le paysan qui était aux aguets, — 
« / k la manière des Chouans : 

:-squ'on ouvrit la tente, — sur la tête du garde- 
itre on jeta un drap de lit : 

nt les luttes le cher homme — resta fort bien 
rr les barriques de cidre, 

;endant et ne voyant rien : — -car il avait 

■upe dans les oreilles, et on lui avait bandé 

■x; 

endant, ne voyant et ne remuant point : — on 

it mis des entraves, comme â un cheval. 
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Evid eunn eured vo ret kaout 

Da bred warc'hoaz eur gaer a vaout. — 

• 

— Da loenik n'a ket d'ann eured, 
Daleur 'rpardon na larann ket. — 

Da leur 'r pardon au marteze 
Ha mar herez dont oeli ze. — 

O tifourka da Sant-Treveur 
Eunn dinel oa endro d'al leur. 

Ha pevar dantad tan ouspen 
'Pevar du d'ar gourennerien. 

* 

Hou-hou, eme ar c houer oar ged 
Hou-hou evel ar Ghouanted : 

Ha pa digorjont ann dinel 

Oar benn potr ar gward eunn ninsel ; 

Epad ar c'hanno ann den kez 
Uz d'ar gistr oar he goaze rez 

Na klevet a re na gwelet, 

Stoub enn he skouarn ha mouchet. 

Klevet na gwelet na finval, 
Hualet 'vel eunn aneval ; 



20 LE PARDON DE SAINT-TRÉMEÜR 

Le lendemain, quand elle sortit, — sa femme le 
trouva transporté au seuil de sa porte. 

Défendre de lutter aux Bretons, — c'est comme si 
l'on interdisait au recteur son église. 

Lorsque cette afifaire-ci arriva, — j'étais dans Tré- 
guier â étudier, 

J'étais â étudier au collège — pour faire ma prê- 
trise ; 

J'aurais été un homme saint, — etc'est une jeune 
fllle qui m'en a empêché. 



PARDON SANT-TREVEUK 21 

Ann de warlerc , h emez pa eaz 
Toull he dor he wreg hen kavaz. 

Difenn gourenno d'ar Vreiziz, 
Difenn d'ar person he iliz. 

Pa oe c'hoarvezet ann dra-man. 
Oann e Treger o studian. 

O studian oann er golach 
' Vid ober ma belegiach ; 

Eunn den santel vijenn me bet, 
Hag eur plac'hik 'n deuz ma dalc'het. 
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AUX BARDES DU MIDI 



1 



Au-dessus du pays, ainsi qu'un nuage de fumée, 
— passe le cruel hiver. 

Dans le ciel gris, le soleil du bon Dieu — ne luira 
pas aujourd'hui sur Tréguier ; 

Un linceul blanc sur la terre, — neige et glace, et 
deuil et douleur . 

Et sur le Méné-Bré, le vent — hurle chaque nuit, 
comme la chouette, 

Comme Toiseau de la Mort, durant la nuit, — le 
vent pleure sur la vieille montagne. 

Cest Fheure où de la terre jaunâtre se lèvent — 

»» 

les trépassés, qui sortent de leur demeure : 

Priez, bonnes gens de Basse-Bretagne, — lorsque 
vous entendrez le vent du soir. 



i 
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D'AR BARZED EUZ AR CHREIZ-DE 



1 



Uz d'ar vro 'vel eur vogeden 
Ar goanv didruez a dremen. 

Enn oabl hudur heolik Doue 
Oar Dreger na baro fete ; 

Eul licher wenn oar ann douar, 
Erc'h ha skorn, ha kaon ha glac'har 

Hag ann awel oar Mene-Bre 
Bemnoz a iud 'vel ar frize, 

'Vel env ann Anko 'pad ann noz 
Ann awel oar ar mene koz. 

Neuze sav euz ann douar pri 
Ann dud varo emez ho zi : 

Peded, tud vad a Vreiz-Izel, 
Eberr pa glevfed ann awel. 
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Depuis 1'année du choléra,— non, mes amis, nous 
n'avons pas vu un hiver aussi rude. 

Ce n'est plus la fauvette dans le bois, — ni le sif- 
flement des couleuvres, 

L'on n'entend plus que la grande mer, — qui s'é- 
meut et qui gronde, hélas ! 

— Sur la grève, vers minuit, — pourquoi attends- 
tu, pauvre femme? 

Aux rayons de la lune reviendra mon mari, — et 
ses enfants aussi : et ils sont quatre ; 

Mais je suis inquiète (1) depuisla brune : — sur 
ce rocher crié le cormoran, 

Plaintif autant que le glas dans une vallée ; — 
plaintive est aussi la vague qui roule autour de 
Loâven. — 

Le lendemain, quatre cercueils — étaient portés 
vers Porz-Gwenn ; 

On les apportait de TIlerde-Neige (de Loaven) ; — 
une femme désolée les suivait : 

(1) Le mot doan, dans tous les vocabulaires , signifie : 
peine, affliction; dans le langage usuel, il est l'équivalent de 
aoun (peur) : lequel de ces deux sens est le primitif ? D serait 



i 
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Aboe blavez ar vosen veur, 

Eur goanv ken kaled, kenvreudeur : 

N'eo ken ar c'hlozard 'kreiz ar c'hoat. 
Nag ann aered o c'houibanad ; 

Na glever nemed ar mor braz 
A lamm hag a grosvol, siouaz ! 

— Kichen ann apd d'ann hanter-noz 
Petra, gregik, oud o c'hortoz ? 

Ma goaz a dai ouz sked al loar 
Hag he vugale, 'maint pevar; 

Aboe ann abarde 'm euz doan, 
Oar ar garrek iouc^h ar morvran 

Klemmuz, vel ar c'hlaz enn draouien, 
Klemmuz ar c'houmm oar dro — Loaven. — 

Ann de warlerc'h pevar arched 
Da gad ar Porz-Gwenn oant douget, 

Douget euz ann enezen-erc'h, 
Eur vaouez mantret oar ho lerc'h : 

peut-être intéressant de jalonnerle chemin que celui-ci a couru, 

comme pour un grand nombre de mots bretons, dont la tra- 

duction frangaise n'est fixée dans aucun idiome étranger. 

2 
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Quand minuit sonna, — les quatre pêcheurs s'é- 
taient noyés dans la mer profonde. 



II 



II est un pays, on me Ta conté, — il est un pays 
du côté du midi, 

Dont les habitants sont heureux : — leur été est 
sans fln. 

Cette contrée aussi est au bord des flots, — mais 
la mer y est toujours bleue et veloutée. 

Plus bleue qu'une robe de bal, — et plus veloutée 
encore qu'une ceinture de soie ; 

Et la brise, en courant sur 1'onde, la caresse : — 
un écuyer ainsi flatte son palefroi ; 

Et quand souffle cette brise tiède, — comfne la 
vague glisse légère vers le rivage ! 

Où jamais dans les arbres les feuilles — ne se flé- 
trirent, ni les fleurs ; 

Les fleurs y gardent toujours leur parure, — et 
les abeilles s'y reposent. 
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Paoa ann anter-noz o son, 
Oant bet beuet 'kreiz ar mor don . 



II 



Eur vro, zo bet laret d'in-me, 
Eur vro zo e tu ar c'hreiz-de, 

Lec'h ann dud a zo evuruz, 
Rag ann amzer vad zo paduz ; 

Ar vro-ze ive 'ribl ann dour, 
Ar mor-ze bepred glaz ha flour, 

Glasoc'h 'vit broz en abaden 
Ha flourroch c'hoaz evid seien ; 

Dre ann tonn 'nn ezen ra stadik 
'Vel d'he ankene eur floc'hik ; 

Ha pa c'houez ann ezen klouar, 
Dreo a ruz ann houl d'aiin douar, 

Lec'h er gwe kamed ann delio 
Na gwenvezont, nag ar bleunio ; 

Ar bleunio bepred 'zo kempenn, 
Hag eno 'diskuiz ar gwenen. 
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«Tappellerais ces lieux un jardin immense — avec 
des pommes d'or et des arbres toujours verts. 

Dans un tel nid que les oiseaux sont joyeux ! — et 
que les jeunes filles sont belles ! 

Si belles, si belles, seigneur Dieu, — que je n'ose- 
rais les regarder ! 

A leur fontaine sainte (de Vaucluse) si je pouvais 
aller ! — Tous s'y rendent pour leur pardon ; 

J'entendrais alors leurs Bardes — chantant des 
complaintes fameuses, 

Aussi enjoués que 1'hirondelle en son vol, — et le 
bruit des flots ne semble pas plus harmonieux : 

Je dirais que c'est lù. le paradis, — si l'on n'était 
trop loin de ma Bretagne. 

— De 1'autre côté de 1'étang, charretier, — ne 
vois-je pas une jeune fille vêtue de blanc? — 

Tu vois une fille qui lave au bas du ruisseau ; 
— blanche est sa robe , et ses cheveux blonds 
comme l'or. 

— Et n'entends-je pas une voix aussi — disant la 
chanson des Anges? 
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Eul liorz dre oll larfenn me, 
Avalo aour, ha glaz ar gwe : 

E neiz-ze ann evned zo drant, 
Hag ar merc'hed ive zo koant, 

Ken koant, ken koant, otro Doue, 
Ken na gredfenn selled out he . 

D'ho feunteun zantel r'hallfenn mond, 
Lec'h d'ar pardon oll a deuont, 

* 

Ha neùze glevfenn ar barzed 
O kano ho gwerzio brudet, 

Laouen 'vel ar gwenneli nij, 

Ha muioc'h ar mor-drouz na blij : 

Ar baradoz larfenn eno, 
Ma na vije keit euz ma bro. 

— Potr-kar, oar ann tu all d'al lenn 
Ha na welan eur verc'hig wenn ? — 

Eur verc'h o kanna traou-ann-dour, 
Gwenn he ze, ha bleo melen aour. 

— Ha na glevan eur vouez ive 

A lar kanaouen ann Ele ? — 

t. 



X 
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Tu entends la voix de la jeune fille : — elle chante 
le cantique de la Vierge ; 

Venue d'une plage lointaine, égarée ici, — elle fait 
ses adieux â son pays du Nord, 

Et elle demande ou de mourir maintenant, — ou 
de revoir une fois encore sa Basse-Bretagne. — 

Reviens donc, jeune fille, en ton froid pays, — au 
pays du chêne, près de Porz-Gwenn. 



L 
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Mouez arplac'h iaoùank a glevez 
A lar kanaouen-ar Werc'hez ; 

Kollet aman euz a bell bro 
D'he bro ien a lar kenavo, 

Hag a c'houl pe brema mervel 
Pe gwelet eur wech Breiz-Izel. — 

Deuz eta, merc'hik, 'n da vro ien 

E bro ann derv, tost d'ar Porz-Gwenn. 
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LES PAUVRES 



I 



En revenant de Saint-Yves, — avant le détour 
vers Mézou-Bran, — en revenant du pardon, 



On rencontrait un mendiant vieux comme des 
racines, — assis sur ses sabots, — au coin d'un 
champ detrèfle; 

Avec ce pauvre aveugle-lâ — était une petite fille 
qui tendait la main, — une enfant de onze ans. 



« Si vous avez 1'âme compatissante , — bonnes 
gens, — vous ferez Taumône — â ceux qui ne possè- 
dent rien ; 

A ceux qui n'ont en ce monde-ci — ni pain, 
ni maison désormais, — ni un lit pour la nuit ; 
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AR BEORIEN 



O tond euz a Sant-Ervoan 
Kent distrei da Vezou-Bran 
O tond euz ar pardon, 

Oa eur paour koz 'vel toso 
Azeet oar he voto 
E korn eur park melchon ; 

Ha gand ar paour hez dall-ze 
Eur plac'h he dorn astenne 
Eur plac'hig unnek bla : 

— Ma n'eo hoc'h ine re ien 
ïud vad rafed aluzen 
D'ar re n'ho deuz netra, 

D'ar re n'ho deuz er bed-man 
Na bara na ti breman 
Na gwele 'pad ann noz. 
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A la fllle des pêcheurs — qu'une vague a englou- 
tis â Porz-Gwenn, — â leur fille et â son grand- 
père. » 

L'enfant avait la voix d'une cloche, — et la 
beauté sur ses petites joues — et la faim dans le 
coeur. 

Uannée suivante, â Saint-Yves, — le mendiant 
aveugle se trouvait tout seul — au coin du champ de 
trèfle. 

« Votre petite fille, mon brave homme, — pour 
qu'elle soit religieuse, sans doute, — vous 1'avez 
envoyée â Técole ? — 

Religieuse, mais au couvent de Dieu, — des saints 
et des anges, — où elle a été regue. 

Dieu ne laisse pas mourir — les petits oiseaux 
sans leur venir en aide : — mais les chrétiens aban- 
donnent leurs frères. 

Pourquoi YAnUo décharné — a-t-il coupé la bran- 
che verte, -^- quand il y avait tout près un chêne 
desséché ? » 

Et le pauvre vieux pleurait. — Pour les tout jeu- 
nes gens, — leurs larmes viennent du coeur, 
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Da verc , h ar besketerien 
Lonkaz eur c'houmm e Porz-Gwenn, 
D'ar verc'h ha d'he zad-koz. — 

* Vel eur c'hloc'h mouez ar plac'hik 
Ar géned oar he chodik 
Ann naon enn he c'halon. 

'R bla war-lerc'h e Sant-Ervoan 
Ar paour dall oa he-unan 
E korn ar park melchon . 

— Ho merc'h-vihan, ma den hez 
Evit bean leanez 
D'ar skol hoc'h euz kazet. — 

Leanez e ti Doue, 
Ar sentezed, ann ele, 
Hi zo bet kemeret. 

Doue n'a losk da vervel 
Ann evnijo hep skoazel, 
D'he vreur, ra ar c'hristen . 

Perag ann Anko krignet 
Ar bod glaz en euz troc'het, 
Dero zec'h 'n he gichen ? — 

Ha goelan 're ann den kez. 
Evid ar re iaouank rez 
Euz 'r galon ann daero, 
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Et il fait bon pleurer â leur âge ; — mais les pleurs 
des vieillards sont du sang — qui retombe sur celui 
qui le verse. 



II 



La fille du pêcheur est partie, — jeune et belle 
comme un ange, — est partie pour le paradis, 

D'où elle viendra quelquefois, — belle et jeunè, 
dans un songe, — visiter son grand-père. 

Qu'elle est plus heureuse, la jeune fille, — puis- 
qu'elle n'était pas riche, — d'être allée au ciel encore 
enfant ! 

Du moins elle ne regrette pas le monde qu'elle a 
quitté, — son âme encore blanche comme la neige, 
— et toutes blanches ses deux ailes. 

Sans richesses, avec sa beauté, — elle aurait 
été la cause de bien des péchés , — comme les 
fruits rares. 

La mendiante appartient au bon Dieu ; — et si elle 
prend une robe de soie, — elle devient la fille de 
Tenfer. 
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Ha goela neuze zo mad; 
Med daero 'r re goz zo gwad 
Oar ar re hen tenno. 



II 



Et eo merc'h ar pesketer 
Iaouarïk 'vel eunñ el ha kaer, 
Et eo d'ar baradoz; 

Wechigo dai ac'hane 
Kaer ha iaouank 'n eunn Ijuvre 
Da welet he zad-koz. 

Evurusoc'h ar plac'hik, 
Elec'h bean pinvidik, 
Et d'ann env ha bugel, 

Hep keun d'ar bed oar he lerc'h, 
Gwenn hec'h ine evel erc'h, 
Gwenn-kan he diou-eskel. 

Hep mado gand he gened 
Kiriek da var a beChed, 
'Vel freuz n'emaint a vern. 

Ar baourez zo da Doue, 
Ha zeien mar deu he ze 
Digw r e gand ann ifern. 



18 LES PAUVRES 

Ainsi que les éclairs, peut-être — aurait-elle mis 
e feu, — allumé le feu sans 1'éteindre : 



Iieux vaut donc, vieus pècheur, — que son âme 
; allée au paradis, — ses deus ailes encore toutes 
acbes. 



AR BEORIEN 89 

Marteze 'vel al luc'hed 
Ann tan a dize kroget, 
Kroget na mouget han . 

Gwell eo, 'ta pesketer koz, 
Hec'h ine er baradoz, 
He diou-eskel gwen-kan. 
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GHANSON DIALOGUÉE 



Doucement, va doucement, mon bateau, — avec 
la marée vers la maison d'Annâïk, — Annaïk 

«Taperoois une barque et sa blanche mâture ; — 
c'est bien mon nom que j'entends dans une chanson, 
— chanson. 

Assise, la jeune fille que j'aime — est â se laver 
les pieds au bas de la grève, — au bas de la 
grève. 

Pour celui-lâ, il vaudrait mieux amorcer les pois- 
sons — que de pêcher les jeunes filles, — les jeunes 
filles. 

Elle s'est envolée , ayant 1'air d'un ange — et 
sa robe faisant 1'effet d'une aile, — une aile. 

Prenez bien garde â vos paroles — sur le rivage 
profond, où trop sonore est Técho, — 1'écho. 
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KANAOUEN EVID DIOU VOUEZ 



Gwestad, ke gwestad, ma lestrik, 
Gand ar mor oar du Annaïk 
Annaïk. 

Eur vag welann hag he gwern gwenn, 
M'hano glewann 'n eur kanaouen 
Kanaouen. 

Oar he c'hoaze ar verc'hik kez 
Gwalc'hi he zreid 'r 'traon ann trez 
'Traon ann trez. 

Gweli ve d'hennez boeta pesked 
Eged pesketa ar merc'hed 
Ar merc'hed. 

Tarnijet eo evel eunn el, 
He broz evel eur c'hammigel 
Kammigel. 

Laked evez oar ho homzo : 
Dre 'nn aod don skiltr eo ann ekleo 
Ann ekleo. 
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D me sera bon de rester sur son écueil — et 
}■ meilleur encore si elle revieùt auprès de moi, — au- 

près de moi. 

II peut se lamenter sur la pierre, — où Fon ne 
me reprendra jamais, — non, jamais. 

Prenez bien garde â vos paroles — sur le rivage 
profond où trop sonore est 1'écho,— Técho. 



k i 
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Braovo d'in chom ouz he c'harrek, 
Braoc'h mar deu hi *n em beteg 
'N em beteg. 

Gall ra hirvoudioar he ven, 
Lec'h na vin tapet birviken 
Birviken. 

Laked evez ouz ho homzo : 
Dre 'n aod don skiltr eo ann ekleo 
Ann ekleo. 
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LA SÉPARATION 



Le bon Dieu prenne en pitié — un malheureux 
pécheur : pitié, Seignêur Dieu ! 

Du pur firmament tomberont un jour les étoi- 
les, — ainsi que mon coeur s'est détaché de ma 
poitrine : 

Parce que, pour la dernière fois, — j'ai vu la 
femme la plus belle, 

Laplus belle femme qui soit dans ce monde-ci : 
— je ne reverrai point celle que j'aime : 

Aussi endurcie qu'une pierre tombale, elle est 
restée plus froide encore, — pendant que roulaient 
les pleurs au fond de mon âme. 

Et ne me demandez pas, braves gens, — ne me 
demandez pas le motif d'un tel crève-coeur : 

Cest qu'elle regut de Dieu toute la beauté, — et 
moi, seulement un coeur aimant. 

Dure est la séparation : adieu ! — car le maudit 
s'en va par le monde . 
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ANN DISPARTI 



Ann Otro Doue r'en deo true 

Deuz eur pec'her paour ; — Otro Doue ! 

Euz ann oabl splann 'goueo ar stered 
'Vel ma c'halon zo bet distaget : 

« 
Rag evid ar wechik diveza 

Am euz gwelet ann hini gaera 

Ann hini gaera barz ar bed-man, 
Na welinn ken ann hini garann ; 



^ 

V 



Evel eur men-be ha iennoc'h oe 
Pad'ruille 'nn daero kreiz ma ine. 

Ha na c'houlenned gan-in, tud vad, 
Na c'houlenned pebez kalonad : 

Hi ann holl gened digant Doue 
'Deuzbet, me nemedar garante. 

Kaled ann disparti, kenavo ! 
Rag ann den milliget a endro 
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Le renard que Ton a tiré, on le suit aux traces 
de son sang ; — et moi, Ton me suivra â mes gémis- 
sements. 
?■ Lorsque je passais près du cimetière, — j'enten- 

dis les cloches qui carillonnaient tristement : 

Enfants, â mes pauvres parents vous direz — qu'ils 
retirent mon siège de leur foyer, 

A leur porte qu'ils metterit une branche d'if vert 
— en souvenir de celui qui part, hélas ! 



} Et bientôt le linceul blanc. — Même v^us ferez â 

•• tous mes amis, 

i 

Vous leur ferez mes adieux, commeâ mes parents, 
— enfants qui jouez sur le chemin. 

Longtemps je serai au dehors ; quand je revien- 
drai, — petits et grands , eüe aussi , tous seront 
morts . 
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Al louarn tennet dre skuil he wad, 
Ha me vin heuliet gant ma huanad. 

Kichen ar vered oann o tremen, 
Klemm ar c'hleier o vransall glevenn : 

Bugale, d'am c'herent kez larfed 
Tenna ma skabel euz ann oaled ; 

E toull ho dor eur bod ivin glaz 
Evid ann hini a kuit, siouaz ! 

Ha benn eur pennad al licher wenn. 
D'am holl c'henvreudeur rafed zoken, 

Rafed ma c'himiad 'vel d'am c'herent, 
Bugale o c'hoari oar ann hent. 

Pell vinn emez; pa vinn da distro, 
Bihan ha braz, hag hi vo'maro. 
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LETTRE POUR SA SCEUR 



Je suis loin maintenant et je suis loin pour tou- 
jours, — et tu ne me reverras plus, petite Jeanne 
charmante. — Autant que ma soeur tu avais mon 
affection : — peut-être avais-je ainsi la tienne. — 
Autrefois, petite Jeanne était bonne pour moi : — 
priera-t-elle pour moi, maintenant que je suis en 
pays étranger ? 

Si je parle encore dAnnaïk, — ne lui parle pas de 
moij petite Jeanne : — ce serait demander â une fille 
sans coeur — une grâce qui lui coùterait, â elle, pas 
â moi. 

Malédiction sur les langues venimeuses — qui 
m'ont sali d'une réputation horrible ! — Au lieu 
d'être un mauvais gargon et un diable, — j'aimais 
ssulement un ange de ce monde. — Pour de 1'amour, 
elle n'en eutguère, hélas I — puisqu'elle m'a envoyé 
par la grande route, — sur un chemin qui ne fini- 
rait pas avec le tour de la terre : — car mes regrets 
dureront encore au-delâ de ce monde. 



fc, 
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LIZER EVID HE CHOAR 



Pell on breman ha pell da viken ; 
Na te, Janik koant, n'em gweli ken. 
'Vel ma c'hoar az poa ma c'harante, 
Me da hini em boa marteze. 
Janik oa mad evid-on gwechall : 
Ha pedi rai 'vid-on 'n eur vro all. 

Ma koïnzann me demeuz Annaïk, 
Ouz-on d'ez-hi na gomzi, Janik : 
Ze ve goul gand eur verc'h digalon 
Eunn dra galet nemed evid-on. 

Milliget ann teodo binimuz 
Ma lousajont gand eur vrud euzuz I 
Na potrik fall na diaoul na oann : 
Eunn elik garenn euz ar bed-man. 
'Vid karante hi n'en doa, siouaz, 
Pa 'n deuz ma losket oar ann hent braz 
Oar eunn hent hirroc'h 'vid ann douar : 
Rag ouspen bado c^hoaz ma glac'har. 



? 



50 LETTRE POUR SA S(EÜR 

Nous approchons de 1'automne, — les feuilles 
jaunies se détachent des branches, — et le vent les 
roulera en monceaux : — comme les feuilles, je vais 
me flétrir. — Dans la maison des autres, on vieillit 
vite, — plus vite que ne tombe la nuit d'hiver. — 
Cest sous le soleil que s'épanouissent les fleurs, — 
et mon soleil, â moi, s'est couché dans mon pays. 
— Quand 1'orage abat les rameaux, — les arbres 
n'abritent plus le manoir contre 1'orage. 



Bien me plaisait de regarder, k son déclin, — le 

soleil brillant dans un nuage, — au milieu des nua- 

ges chargés de pluie : — on croirait â un palais pù de 

beaux rideaux — auraient été déchirés pour laisser 

voir du dehors. — Derrière la nuée il y a une telle 

splendeur, — que Ton dirait le paradis ouvert, — 

lorsque les portes s'ouvrent dans la nuée. — 
«Taime toujours regarder, â son déclin, — le soleil 

brillant au milieud'un nuage. 



Et ton rêve, petite Jeanne, celui qu'un jour — tu 
n'osais pas m'avouer ? — et ce jeune homme, dans 
un bal, — dont tu as gardé le souvenir en ton âme ? 
— Si ta destinée est d'être aimante, — va, on ne 
regrette jamais d'avoir aimé. — II arrive quelquefois, 
jeunes filles, — â celui qui a voué son coeur, — de 
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Tost omp d'ann han-goanv ; hag ann delio 
Gwenvet a distag euz ar bodo, 
Ha gand ann awel vefont berniet : 
Evel ann delio me 'vo gwenvet. 
'Ti ar re all prim' deuer da goz, 
Primmoc'h 'vid na goue er goanv ann noz. 
Pa bar ann heol 'digor ar bleunio, 
Ha ma heolik zo kuzet em bro. 
Ha pa divar ar gwe ann awel, 
Ouz 'nn awel ar maner hep skoazel. 

Plijout re d'in sellet o tiskenn 

Ann heol skeduz ekreiz eur goabren, 

'Kreiz ar goabrenno karget a c'hlao, 

Evel ouz eur palez gwelio brao 

Vefent difram met ' vit ma welf er; 

'Dreg ar c'hoummoul a zo eur sklerder. 

Ken larfenn ar baradoz digor 

Pa digor ar c'hoummoulen he dor. 

Bepred garann sellet o tiskenn 

4 

Ann heol skeduz ekreiz ar goabren. 

Ha da huvre, Janig, eunn devez 
Na gredez ket ouz-in-mekovez, 
Hag enn abaden 'nn den iaouank-se 
Dalc'het sonj ont-han 'barz da ine : 
Karantezuz m'eo da blaneden, 
D'ar garante keun na ve biken. 
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même que les abeilles, défendant leur miel des vo - 
leurs, — perdent leur dard dans la lutte et en meu- 
rent, — quelquefois il arrive que l'on souffre de 
Tamour ; — mais on n'en guérit jamais : — c'est 
pour cela, petite Jeanne, sa soeur, que tu prieras — 
pour 1'infortuné que tu ne verras plus. 



t 
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Choarvezout a ra wecho, merc^hed, 
D'ann hini he galon 'n euz gwestlet, 
Evel ar gwenen cTar laeron mel 
Losket ho flemmik renkont merveU 
Wecho ac'hane a ve gwasket ; 
Evid iac'hat biken na refed ; 
Hadre-ze, Janig he c'hoar,,pedi 
Evid ar paourik ken na weli. 
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UN REGARD EN ARRIÊRE 



maison de mon père n'était pas fort éloignée — 
;rève profonde, où je voudrais encore — enten- 
s grondements de la grande mer. 

s de la grève étaient les champs, — et dans ces 
as du blé noir et du trèfle, — et des pommiers 
s haies. 

bas, dans la haute tour, — tous les soirs, une 
Me bénie — tinte pour les défunts. 

iimanche, au sortir de la grand'messe, — sur 
irches du cimetière un aveugle — chantait les 
aintes nouvelles. 

!C Annaïk et son autre sceur, — nous regar- 
, jadis, sur la colline, — les enfants qui jouaient 
a-maillard. 

;ore lâ-bas, aupoint du jour, sur les bords de 
dère, — nous écoutions 1'oiseau qui montait 
int : — i Pierre, saint Pierre, ouvre â 1'alouette 

iradis. » 
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EUR SELL DIWAR LERCH 



Ti ma zad na oa ket pell waz 

Euz ann aod don, lec'h garfenn c'hoaz 

Klevet o c'hourdrouz ar mor braz. 

Ha kichen ann aod ar c'hoajo, 
Ed du ha melchon er parko, 
Oar kleun ar parko avalo . 

Du-hont er geridour huel 
D'abarde eur 0'hloc'hik santel 
' Vid ann anaon a vransell. 

D'ar sul goude ann ofern bred 
Ann dall oar bazen ar vered 
Gane ar werz neve savet. 

Gand Annaik hag he c'hoar all 
Oar ann dosen sellemp gwechall 
Bugale c'hoari mouchik-dall. 

Ha da c'houlou-de ouz ar ster 

Klevemp o nijal dibreder : 

— Per, Per, digor d'ann alc^houeder. 



5tj UN REGARD EN ARRIÈRE 

Tant que j'ai vécu chez mon père, — j'ai été aussi 
heureux que, dans le bois, — le merle qui sifflait, 
chaque soir. 

Cest lâ que j'ai entendu encore le rossignol d'été 

— avec ses gémissements nocturnes : je ne fais — 
que gémir aussi désormais. 

Ici monsangcoule échauffé, je n'aiplusderepos : 

— ainsi qu'en un lieu maudit, — je brüle sans dé- 
sir. 

II y a un bruit d'enfer dans la Grande-Ville, — et 
l'on y voit en foule — des.gens inquiets courir 
comme des renards. 

Et les femmes ont dans lea yeux, — deux tisons : 
que saint Yves m'en préserve! — Ce n'est plus le 
doux regard des jeunes (illes de mon pays. 

Quand aux bardes, deux ou trois seulement ; — 
les autres ne savent — que mensonges et impure- 
tés. 

Cailleurs, leurs chansons désolantes, — je les 
enverrai un jour a mes bardes aimés : — Milin, 
Luzel et de Lavillemar^u.' 1 . 

Cest demain la fète de Tous-les-Saints, — et les 
cloches carillonnent â toute volée : hélas ! — il me 
semble que ces cloches sonnent le glas. 
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Tro 'pad on bet e ti ma zad, 
Ken evuruz oann hag er c'hoad 
Ar voualc , h , c'houitelle divezad. 

Choaz 'm euz klevet ann estik han 
O lenva bemnoz : me na ran 
Nemet lenva ive breman. 

Tommoc'h ma gwad : meuz peuc'h ebed : 
Evel enn eur vro milliget 
On me o leski hep sec'hed. 

E Ger-Vraz zo trouz ann ifern ; 
Aman eo da welet a vern 
Tud nec'het o redek 'vellern. 

Hag ar plac'hed enn ho zello 
Glaou tan : sant Ervoan r'am miro ! 
Kunnoc'h a zell merc'hed ma bro. 

Ar barzed emaint daou pe dri ; 
Evid ar re all n'ouzoñt hi 
Nemet gevier ha lousoni ; 

Neuze ho sonio gwastader 
Kasinn eur wech d'am barzed ker, 
Milin, Luzel haKermarker. 

Gwel ann Oll-Sent a zo arc'hoaz, 
Ar c'hleier 'deu endro : allaz ! 
Me gav ar c'hleier 'vel ar c'hlaz. 
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A PROPOS D'UN GHIEN 



« Aboie donc, bon chien, après les voleurs — et 
les garnements aux vilaines manières, — si ce n'est 
après moi une autre fois, — car je ne suis ni un gar- 
nement ni un voleur méchant. » 

Assis sur son train de derrière,aupas de laporte. 
— avec sa tête épouvantable et sa gueule ouverte, — 
du seuil de la porte le chien ne remuait pas — et ne 
cessait d'aboyer. 

Et il aboyait, comme pour ]e blaireau, — d'une 
voix retentissante autant qu'une cloche : — sans peur* 
je vous le dis, bonnes gens, — vous ne vous seriez 
pas trouvés â sa portée. 

Puisque, certain jour, j'ai cru — qu'il allait me 
sauter au bras ; — je ne suis guère craintif, étant 
Breton : — eh bieni ce jour-lâ, j'ai eu la chair de 
poule. 

A quelque Saint je ne sais — si j J ai demandé 
secours ; — mon bon ange est venu peut-être : — 
mais c'est une belle dame que j'ai aper^ue. .. 



DIWAR-BENN EUR c'lll • 59 



DIWAR-BENN EUR CHI 



Harz'ta, ki mad, ouz al laeron 
Hag ar c'hanfarded difeson 
Nemed oar-n-on-me eur wech all. 
Rag n'on na kanfard na laer fall. 

Oar gab he revr e toull ann or 
Eur penn euzuz, he geol digor, 
Euz treuzo ann or na finve 
Na da harzal na baoueze; 

Hag hen harze 'vel gand ar broc'h, 
Hag he vouez skiltruz 'vel eur c'hloc'h : 
Heb aoun, me lar dec^h, tudo gez, 
N'ho pize tremenet *n He rez. 

Ken eunn devez sonjiz gan-in 
Oa 'vit lammout gant ma ilin : 
N'onket spontegik, me Breizad, 
Mez ann de-se ienaz ma gwad ; 

Gand eur Sant bennak n* c'houzonn ket 
He skoazel pe /m euz goulennet, 
Ma El mad deuaz marteze, 
Med eunn itron gaer weliz me. 
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Et la bête, un fameux chien, — si vous aviez: vu â 
travers la maison — le dos de cette bête se déployer, 
— dès qu'elle entendit frôler la robe de sa mai- 
tresse ! 

La queue nouée, comme 1'est une couleuvre, — et * 
son corps pesant tout au long abattu, — (jadis, quand 
j'attrapais unebonne volée, — je m'en allais ainsi 
chez mon père), 

II était plus repentant, ce chien, qu'un enfant — 
lorsqu'il a fait le mal et qu'il en pleure ensuite, — 
et couché de telle sorte aux pieds de la dame, — que 

tout mon coeur en battait d'émotion . 

• 

Et la dame faisait au chien énorme — des caresses 
avec sa petite main nue : — si je suis tranformé en 
chien pour mes péchés, — que Dieu m'envoie en 
cette demeure ! 

« Padoc, disait-elle, sur les voleurs — et sur les 
garnements aux vilaines manières — aboie une autre 
fois, hormis sur celui-ci — qui n'a pas Tair d'un 
garnement ou d'un voleur méchant. » 
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Hag al loen, eunntamm mad a gi, 

Ma pefe gwelet dre ann ti 

Kein al loen-ze 'n em displega 

'Vel glevaz he froz o ruza ; ' 

Skoulmet he lost evel eunn aer, 
Hag astennet he gorf pounner : 
Gwechall pa dapenn eul laz mad 
Evelse kerzenn' tu ma zad ; 

GlacTiaret mui 'vid eur bugel 
Goude ober fall hag a oel, 
Oa ledet ouz treid ann itron, 
Ken a strake ma holl galon. 

Ann itron a re d'ar c'hi braz 
Allazik gand he dornik noaz : 
Ma c'hann da gi 'vit m* fec'hejo 
D'ann ti-man Doue r'am kaso. 

Padok, em' ez-hi, d'al laeron 
Ha d'ar c'haufardet difeson, 
Nemed d'he-man 3 harz eur wechall. 
N'euz doare kanfard na laer fall. 
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A UN AMI 



Des nouvelles, mes chers Bretons, d'un pays 
lointain : — j'ai regu des nouvelles de la guerre. 

La plus terrible guerre dont vous ayez entendu 
parler, — depuis celle des Anglais, se livre chez les 
Turcs. 

Jusqu'â ce qu'ait lieu la bataille dernière, — plu- 
sieurs ne pleurent pas encore,- qui devront pleurer. 

Autant d'hommes abattus â travers le chemin 
rougi — que le moissonneur étend de gerbes en un 
champ de blé noir ; 

Et des gens dé guerre, la tête coupée, — les entrail- 
les sorties, sont couchés sur le dos ; 

Et des chiens par bandes, cent et cent autres, — 
qui rongent des têtes sans baptême. 

Quand on passe par lâ depuis la grande bataille, 
— comme dans un cimetière on fait le signe de la 
croix. 



k 
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D'EURC'HENVREUR 



Kelo, Breiziz kez, euz a bell bro 
Euz ar brezel am euz bed kelo 

Ar gwasa brezel hoc'h euz klevet 
Aboe ar Saozon, 'ti ann Turked; 

Ha war-benn ann emgann divezan 
Kalz na oelont ha dlefont goelan. 

Diskaret ann dud dre ann hent ru, 
' Vel ra ar meder 'n eur park ed du ; 

Ha tud a c'hleve, troc'het ho gouk, 
Ho stripo 'mez, kousket oar ho chouk ; 

Hag ar chas a vandenn, kant a kant, 
krignat penno hep badiant : 

Pa dremener aboe ' nn emgann vraz 
Evel er vered rer sin ar groaz. 
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Fossoyeurs, une fosse, creusez une fosse pro- 
fonde, — et jetez-y ces peuples sans coeur ; 

Pourtous les hommes deguerre, creusez encore, 

— excepté pour ceux dont la vue, hélas t 

Pour ceux qui ont perdu la vue, les malheureux ! 

— et ils sont soignés par trois jeunes soeurs (1) . 



II 



Voici que sur son lit un soldat, — un pauvre aveu- 
gle se plaignait de la sorte : 

« Devantlamort je ne m'épouvante pas; — où 
Ton n'espère plus, Ton n'a plus de crainte. 

« Et je n'éprouverai aucun regret de la vie, — 
puisque personne ne me regrettera. 

« Aux affligés vient lentement, — lentement vient 
â moi la Mort. 

« Ainsi sur une aire, le lutteur — le plus fort 
prend bien son temps. 

« Regardez la châtaigne trop mùre : — elle tom- 
bera de Tarbre, vers le soir, 

(1) L'ambulance dont il est question ici, a été fondée dans 
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Toullerien, eur be, gred eur be don, 
Toled eno ann dud digalon ; 

D'ann holl vrezelourien toulled c'hoaz 
Nemed d'ar re ho gweled, siouaz ! 

Kollet ho gweled, ar beorien gez, 
Ha ter c'hoarig emaint 'n ho evez. 



II 



Chetu eur zoudard oar he wele 
Eunn dallig evelhen a glemme : 

— Dirag ar maro na spontann ket, 
Lec'h na c'hortoer n'euz spont ebed; 

Ha n'am bo keun 'bed ouz ma bue, 
Pa n'a zo den en eo keun d'in-me. 

D'ann dud doaniet a deu divalo, 
Divalo d'in-me deu ann Anko, 

Evel oar eul leur ar gourenner 
'Zo ar c'hrea' gemerhe amzer. 

Gweled ar gistinen re daro, 
Euz ar ween eberr hi goueo 

une villo de Roumanie, - par suite d'une épidémie d'ophthalmie 
dans 1'armée russe. 

4. 



66 A UN AMI 

« Et on la ramassera sur 1'herbe du chemin ; — 
et moi, je serai foulé aux pieds par les passants. 

* 

« Je ne regrette pas la vue davantage, — ne devant 
pas retourner â la maison de mon père, 

« Où je me plaisais â contempler le soleil du boa 
Dieu, — alors que ne s'était pas éteint encore mon 
soleil â moi. 

« Aucun regret. Mais un prêtre saint, — je le de- 
mande cependant avant de mourir. 

x « Pour que je ne finisse pas comme un chien : — 
et avec Dieu, du moins, je m'en irai, puisque je nlrai 
pas avec elle . » 

Et il était si désolé, le soldat du pays de France, 

— que ses camarades en avaient le coeur brisé . 

II ne vintpas un père confesseur; — mais je ne 
dis pas une fraiche jeune fille. 

Un confesseur n'a pas petit pied aussi léger ; — 
et un souffle bienfaisant passa sur les pauvres ma- 
lades, 

Lorsqu'entra la demoiselle : — et elle était cou- 
leur de neige blanche sur une tombe d^enfant, 

Oubien, pareille aux fleurs d'une froide région, 

— où le ventd'hiver souffle éternellement. 



1 
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Hag' vo dastumet oar ar ieoten, 

Me 'vo moustret gant 'nn dremenerien. 

Na keun kennebeut d'am gweled vad, 
Pa na zistroinn da di ma zad 

Lec'h garenn selled heolik Doue, 
Pa na oa kuzet ma heolik-me. 

Keun ebed. Med eur belek santel 
Hogen c'houlann me arog mervel, 

'Vid na dremeninn ket 'vel eur c'hi : 
Ha gand Doue inn, pa n'inn gant-Zrô. — 

Ken enkrezet zoudard a Vro-Chall 
Ken afreuze kalon ar re all. 

Na deuaz ket eunn tad kovesour, 
Me na larann ket eur verc'hik flour ; 

Kovezour n'euz ket troadik ken skanv ; 
Hag eunn ezen vad oar ann dud klanv, 

Pa deuaz eno ann dimezel 

Hag hi liou erc'h gwenn oar be eunn el 

Pe 'vel ar bleunio enn eur vro ien 
Lec'h ann awel goanv 'c^houez da viken. 



i 



\ 



68 A ÜN AMT 

A ses deux soeurs, en versant des larines, — elle 
adressait de courtes paroles : 

« A entendre celui-ci, j'ai pitié ; — de pitié et d'af- 
fliction j'ai 1'âine pleine, 

« Lorsque j'entends celui-ci dire ses derniers 
adieux : — car il me rappelle le pays de France, » 
disait-elle. 

Et elle versait des larmes, comme une Madeleine. 

— La plus jeune demoiselle parla ainsi : 

« II est tard, ma soeur, pour la pitié, — du mo- 
ment que Faffliction nous est tombée dans Tâme. 

« Un jour tu te dévêtiras de ta jeunesse, — ainsi 
que de ta plus belle robe fagonnée â la mode la plus 
récente, 

« Le soir au sortir des fêtes. — Les feuilles ont 
été vertes avant de se flétrir ; 

« Et quand elles tombent, chacun revient du bois : 

— lorsque s'en ira ta jeunesse, 

« De toi ne rêveront 'plus les jeunes hommes. — 
Alors, ma petite soeur, les jours de repentir. » 

La jeune fille la plus jeune parla de la sorte ; — 
et sa petite voix était pleine de charité. 
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D'he diou c'hoar enn eur skuilla daero 
A lare eunn neubeut a gomzo : 

— klevet he-man am euz true 
True ha glac'har 'leiz ma ine, 

O klevet he-man o kimiadi, 

Rag euz Bro-Chall *m euz sonj, em-ez'hi. 

Daero skuille 'vel eur Vadelen ; 
Ar iaouanka komzaz evelhen : 

Divezad, ma c'hoar, eo haout true, 
Ar glac'har pa ve houet enn ine. 

Eunn de diwiski da iaouankiz 
'Vel da vroz kaera e neve giz 

D'ann abarde, goude ar gouelio. 
Glaz int bet, 'rog gwenva, ann delio ; 

Pa goueont, euz ar c'hoad 'deu ann holl : 
Ha pa c'hai da iaouankiz da goll, 

D'id ann dud iaouank na kounfont ken. 
Neuze, ma c'harik, ar binijen. — 

Ar verc'h iaouanka gomzaz 'velse, 
Hag he mouezik lenn a garante . 



)ue fais r tu sur le toit en ardoises, — lâ, ma 
ïbe ? Et il ne fait pas jour encore. 

ton cou tu portes une lettre : — de quel en- 
donc, ma voyageuse ? » 

ut-a-1'heure, au coin de mon foyer en terre 
i, — une araignée filait silencieusement : 



ujourd'hui, me disais-je, viendra sans doute 
lauvaise nouvelle. » — Cétait cette nouvelle-ci 
>n amiaveugle. 

Ia petite colombe, prends ton vol élevé — au 
irs du soleil (et ce n'est pas vers la Basse-Bre- 

■•■) 

. mon compatriote emporte cette chanson que 
jmposée — pour lui, k Paris, la ville célèbre, 

. Paris, aussi loin de la forêt de Koad-ann-Noz 
'il y a de 1'enfer au paradis.» 

/a-t'en où, comme des mouches en du lait 
— meurent les gens de guerre, mais où ils 



3t lorsque tu reviendras, quelque jour, si tu 
bien, — du côté oü se couche le soleil tu fen- 
as, chère petite colombe. » 
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III 



Petra rez oar ann doen mein glaz," 
Aze, ma c'houlm, ha n'eo ket de c'hoaz ; 

Euz da gerc'hen eul lizer dougez. 
Euz pelec'h 'ta, ma beacherez ? 

Brema-zonn e korn ann oaled pri 
Oa sioul eur gefniden o steüi : 

Hirie, me chans, dai eur c'helo fall, 
Ar c'helo-man euz ma c'henvreur dall. 

Ma c'houlmik, kemer da nij huel 
'Dreuz ann heol, n'eo ket da Vreiz-Izel ; 

D'am c'henvro kas ar son 'm euz savet 
'Vit-han e Pariz, ar ger vrudet, 

E Pariz, ken pell euz Koad-ann-Noz 
. Hag euz 'nn ifern zo d'arbaradoz. 

Ke lec'h 'vel kelien e leaz troet 
A varvann dud, med int frealzet. 

Ha d'ann distro, eunnde mar kerez 
'Tu ar c'huz-heol niji, goulmik kez. 
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Qu'y a-t-il de nouveau dans cette ville-ci? — Car 
je vois tout le monde courir, 

Tout le monde en habits de fête les plus beaux : 

— qu'est-il arrivé de nouveau ? 

Bonnes gens, est-ce que vous allez â un pardon ? 

— Je n'entends pas sonner les cloches ; 

Silencieuse&sont les cloches dans les églises ; — 
mais on entend le bruit des canons. 

Un marché immense est lâ.-bas, — où Fon voit ce 
peuple aller ; 

Et des quatre coins de la terre — des denrées y 
sont envoyées ; 

La foire la plus belle de Tréguier n'a pas autant 
de xenom — que celle-ci, et on n'y voit pas autant 
de monde. 




i 
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AR BLAVEZ TRIOUACH HA TRI-UGENT I 



Petra zo newez er ger-man ? 
Rag ann oll o redek welann, 

Ann oll enn ho c'haera gwisket : 
Petra zo newez arruet? 

Tud vad, ha c'hui ed d'eur pardon ; 
Na glewann ar c'hleier o son; 

Sioul ar c'hleier 'n ilizo, 
Med straka' ra ar c'hanolo. 

Êur marc'had braz a zo du-hont 
Lec'h a weler ann dud o vond, 

Hag euz a bevar gorn ar bed 
Marc'hadourez a zo kaset ; 

Foar gaera Treger n'euz ket brud 
' Vel homan. na kement a dud. 



1 

1 
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Au bord du fleuve, tout solitaire, — je regardais 
les passants nombreux 

Venus de chaque pays et portant costumes de 
toute sorte : — est-ce que je ne verrai pas quelques 
Bretons ? 

Un brave homme me demanda : — t Prendrai-je 
cette route-ci? — 

t Je ne sais la route que vous prendriez bien : — 
je les ai toutes perdues , 

Depuis que je ne connais plus celle de mon 
pays. » — Et le brave homme s'en est allé d*un 
autre côté. 

Passez votre chemin, bonnes gens, — comme si 
je n'étais pas au milieu de vous. 



II 



Qu'y â-t-il de nouveau en Basse-Bretagne? — 
depuis que je n'y suis allé il y a si longtemps ! 

Cen'est pas trois ans que j'aurai passés chez 
des étrangers , — trois ans exilé au pays de 
France ; 

Mais depuis trois cents ans, il me semble, que 
tna pauvre âme — fait pénitence au purgatoire ; 
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Ouz ribl ar ster ma unan penn 
Ann dremeniri vraz zellenn 

Euz a beb bro hag en peb giz : 
Daopst ha me na welin Breiziz. 

Eunn denig mad c'houlaz ganin : 

— Ar stred-man ha me gemerin ? 

— Na c'houzonn ar stred gemerfed : 
Ann oll stredo am euz kollet, 

'Boe na c'houzonn hini ma bro. — 
Ann denig mad zo ed endro. 

Tremened hoc'h hent, tudo gez, 
'Vel ma na vijenn enn ho touez. 



II 



Petra newez enn Breiz-Izel : 
Aboe n'on me bet zo ken pell. 

N'eo ket tri bla ti ar re all, 
Tri bla divroet e Bro-Chall ; 

Tri c'hant blavez ma ine paour 
Ra pinijen er purgatour, 



N 
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Et lorsque finiront mes peines, — il sera bien 
tard pour le retour, 

Bien tard. Ceux de mon temps — seront partis 
vers le Seigneur Dieu : 

Le Trépas (1) aura fait sa tournée de glaneur, — 
et un â un les aura fort bien ramassés . 

Dans le cimetière sur mes deux genoux nus, — 
lorsqu'on me verra au pied de la croix : 

« Cest quelque maudit, » diront-ils alors, — ou 
« un exilé, » peut-être ; 

Mais nul ne se rappellera, et personne — ne dira : 
« Cest 1'abandonné. » 



(1) J'ai traduit quelquefois Anko par « la Mort » pour me 
conformer â une habitude générale. UAnko n'est pas encore le 
Trépas, mais le personnage invisible qui 1'annonce ; c'est 
1'ange de la légende hébraïque, qui n'exterminait pas, mais qui 
marquait les victimes t\ leurs portes. Kar ann Anko (une 
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Ha pa baouezo ma foanio 

Vo gwalldiwad 'vid ann distro, 

Gwall diwad. Re ma amzer me 
'Vo ed gand ann otro D.oue : 

Ann Anho deo gred he damoez, 
Ha peb-unan dastumet rez. 

Er vered oar ma daoulin noaz, 
Pa vinn gwelet ouz troad ar groaz, 

— Eur milliget, — larfont neuze, 
Pe — eunn divroet — marteze ; 

Den n'en deo sbnj, na den ebed 
Nlaro — ann hini dilezet. 



expression populaire) ne signifte pas exactement « la char- 
rette de la Mort. » D'ailleurs Anhen dérive ô!Anko, et veut 
dire YAngoisse, — une peine de 1'attente, un sentiment de la 
veille. I/Anko est un messager. 
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LE GHARIOT DE LA MORT 



Avez-vous apergu dans les ténèbres, — dans la 
nuit noire une lumière ? 

Les éclairs silencieux qui traversent la nuit 
noire, — c'est une âme en souffrance cherchant une 
autre. 

Avez-vous entendu après minuit, — â 1'heure pù 
Ton ne chante plus, sinon au paradis ; 

Après minuit avez-vous entendu, — â 1'heure où 
tout regret est fini, si ce n'est aux enfers, 

Avez-vous entendu, rappelant un refrain d'autre- 
fois, — une voix plaintive dans la nuit noire ? 

Lavoix de la nuit qui demande pitié, chrétien, 
— est la cloche-d'appel pour une âme qui trépasse. 

Cest ainsi qu'un soir^et je ne mens pas, — sur 
une haute colline, une rivière coulant en bas, 



i 
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Gwelet hoc'h euz enn devalijen 
'Barz ann noz teval eur sklerijen ? 

Al luc'hed didrouz en noz teval 
'Zo eunn ine kez o klask eunn all. 

Klevet hoc'h euz goude anter-noz, 
Pa n' ganer nemed er baradoz ; 

Goùde anter-noz klewet hoc'h euz, 
Nemed enn ifern pa na ve keuz, 

Evel eunn diskan klevet gwechall 
Eur vouezik truezuz en uoz dall ? 

Eur vouez-noz o c'houl true, kristen, 
Zo kloc'h-gelv eunn ine o tremen. 

Evelse eur wech, na larann gaou, 
Huel ann dosen, ar ster e traou, 



] 
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«Tétais assis au-dessus du gouffre; et j'entendis 
dans la vallée le Chariot de la Mort (1), 

Qui fit trois tours dans la plaine ; ensuite — iljeta 
sa charge au piedde la colline ; 

Lorsqu'il eut jeté sa charge au pied de la monta- 
gne, — j'entrevis un linceul étendu sur le fleuve. 

Qui donc m'a pris alors par la main — et m'a éloi- 
gné de ces lieux ? 

L'appel de la cloche étant sonné, j'ai fait ce testa- 
ment, — que j'ai écrit sur la porte de ma cham- 
brette . 

II 

Dans un peu de temps, lorsque je serai mort, — 
que l'on m'envoie aucimetière de mon pays. 

Huit amis qui se souviennent encore de mes jeu- 
nes années — seront les porteurs ; et ils n'auront 
pas un fardeau bien lourd : 

Car il ne pèsè guère, mon corps desséché^ — et ce 
ne sera pas une belle proie pour les vers de terre, 

(1) La Mort se rencontre dans notre poésie aussi souvent que 
les croix commémoratives sur nos chemins. Les légendes bre- 
tonnes font de la vie humaine un drame où préside 1'inévitable 
Anko, — comme la Fatalité sur lc théâtre grec. La riuitgui 
précède un trépas, le messager funéraire, dans sa tournée, 
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Uz cTar puns oar ma c'hoaze eno 
Me gleviz e traou kar ann Anko : 

Ter dro dre ann draouien, ha goude 
Diskargaz ar c'har 'traou ar mene, 

E traou ar mene pa diskargaz. 
Ghetu eunn ninsel oar ar ster-braz. 

Piou en euz kemeret ma dorn-me 
Hag en euz ma zennetac'hane? 

Sonet kloc'h-gelv, gret ar lizer-man, 

Oar dorik ma c'hampr 'm euz skrivet han. 



II 



Benn eur berr amzer pa vinn maro, 
Ra vin kaset da vered ma bro. 

Eiz 'deuz sonj euz ma bugalerez 
'Vo dougerien, hep gwall chacherez : 

Rag n'eo pounner ma c'horf dizechet 
Nag eul loden gaer 'vid ar prenved, 

dépose a la porte du moribond un cercueil pour la nuit pro- 
chaine. Mais la croyance populaire, parune sorte de pitié, n'ad- 
met pas que le prcsago, avec le bruit du chariot, vicnne jusqu'â 
Tagonisant : le *eondamnô seul ignorc la sentence. 



:). 
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Ce corps aussi desséché qu'un hêtre — sur la col- 
line pierreuse, loin des eaux de la rivière. 

Et je voudrais qu'au milieu du cimetière — Ton 
creusât mon tombeau près de la croix de la 
parois^e . 

Sur ma petite croix aucun nom, — pas une fleur 
sur ma tombe; vous y planterez seulement une 
branche d'if ; 

Tant que cet if sera vert, — priez, bonnes gens, 
pour mon âme. 

Que des femmes pourtant ne viennent pas faire 
leurs prières sur ma tombe, — puisqu'il n'y en a 
pas eu qui aient pleuré sur moi de mon vivant : 

Car si je laissais derrière moi desregretsignorés, 
— je serais trop malheureux sous la terre. 

Dans un peu de temps je serai couché — près de 
la croix du cimetière, en mon pays. 

Au-dessus de la vieille église, sur la cloche 
moyenne — sonnent toutes les heures pour les 
chrétiens : 

Le marteau frappera sur la cloche ; — mais le 
battant de mon coeur ne fera plus un mouvement. 

Cependant, vers minuit, si Torage se lève, — vous 
entendrez une voix crier, vers minuit : 

« Excepté ma mère, maudite soit toute femme! — 
et toute jeune fllle sans amour ! » 
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Ma chorf dizec'het, 'vel eur foen 

Er c'hrec'h meinek pell euz ann aven. 

Ha 'kreiz ar vered me a garfe 
Kichen ar groaz ve toullet ma be ; 

Ha oar ma c'hroazik hano e-bed 
Na bleunio, eur barr ivin broudfed : 

'Pad a chomo glaz ann ivin-ze, 
Peded, tudo, evit ma ine. 

Gant n'a pedo oar ma be grage, 
N'euz lenvet hini oar ma bue : 

Hep gout d'in m' vize ouz-on glac'har, 
Re geuziek vizenn dindan 'nn douar, 

Ben eur berr amzer me a gousko 
Kichen ar groaz e bered ma bro ; 

Uz d'ann iliz goz oar ar c^hloc^ krenn 
A sko peb mare d'ar gristenien ; 

Oar ar c'hloc'h pa goueo ar morzol, 
Boumbel ma c'halon na finvo tol ; 

War-dro anter-noz ma sav ar groz, 
Glevfed iouc'ha war-dro anter-noz : 

— Nemed d'am mamm, malloz oar beb greg ! 
Ha oar beb merc'h n'a zo kalouek I — 



PRÉSAGE 



, assez près d'un manoir, — il y avait un 
[iù passait. 



'ageur qui passait — les deux jambes res- 
s sans mouvement, 



1 entendit des instruments jouer — dans 
d-errière un jardin profond : 



ïe fête se donne ici ; — même on a oublié 
la porte-barrière, 



-barrière restée toute grande ouvértej — 
,'on attendaitencore uninvité. > 



■ le soir étant venu sur 



i-jour dans la verte allée ; - 
ait une dame en noir ; 



nd, Ia belle soirée, — avec une musique 
, â mesure qu'on appt-oehait : 
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Eur wech d'am dostik d'eur maner 
Oa o tremen eur baleer ; 

Ar baleer oa o tremen 

He diar out-han skourmjont kren, 

klevet trompillo o son 
Er maner dreg eul liorz don . 

Eur gwel bennag a zo aman, 
Ankouaet ar gleut da brennan, 

Ar gleut dibrennet oar he hed 
Evel d'unan c'hoaz gortoet. 

Ar pirc'hirin da vond eno, 
Ann abarde deut enn hincho : 

Briz-de ha glaz ar wenojen, 
Hag eunn itron enn du a-benn, 

Hag er penn all ann nozvez vad, 
ïrompillo lirzin ouz tostat; 



86 PRÉSAGE 

Ou entendait bien les danses ; — mais on n'aper- 
cevait par les croisées 1'ombre de personne. 

La dame allait toujours devant, — jusqu'â la 
porte, dont elle s'empara ; 

Et une clochette tinta alors, — comme elle faisait 
toutes les heures ; 

Aussitôt finirent les réjouissances, — et il ne 
resta de lumières qu'au ciel ; 

Et le marteau frappa la cloche neuf fois, — ainsi 
que pour une jeune fille, hélas I 

Ainsi que pour une femme qui trépasse. — La 
dame en noir, il ne la revit plus ; 

Pour lui, depuis ce jour comme avant, — ce pèle- 
rin-lâ est par les chemins. 



I 
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Klevet ann abaden a reer, 
Dre 'r prenecho den n'a weler. 

Bepred e ann itron arok 

Beteg ann nor lec'h dalc'haz krog ; 

Hag eur c^hloc^hik sonaz neuze 
Evel re evit peb mare : 

Kerkent achu ann ebato, 
Nemed enn env n'a oe golo ; 

Hag ar c'hloc'h naou gweck vorzolaz 
'Vel evid eur plac'hik, siouaz I 

'Vel evid eur plac'h o tremen. 
Ann itron enn du n' welaz ken . 

Med aboe evel diagent 

'Man ar pirc'hirin oar ann hent. 
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LETTRE DE LA MAISON 



Lorsque j'étais sur mon lit, malade gravement, 
— et mes parents ne le sachantpas, ils m'écrivirent 
ceci : 

— « ïon père et nous, nous sommes en bonne 
santé, — Dieu merci, mon fils bien-aimé ; 

Rien de nouveau dans le pays, — si ce n'est 
qu'Annaïk est morte. » 



5 
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Pa oann klanv fall oar me gwele, 
Hep gouzout d'am zud, skrivjont se 

— Da dad ha ni omp enn iec'hed, 
Bennoz Doue, mabik karet ; 

Netra a neve 'barz ar vro, 
Nemed Annaik zo maro. — 
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MON C(EUR DE BRETON EST PLEIN 
DE MÉLANCOLIE (1). 



Lorsqu'elle était sur les tréteaux funèbres, ses 
deux yeux fermés, — comme une petite chandelle 
de cire qu'on aurait éteinte, — lorsgu^elle était sur 
les tréteaux funèbres endormie, 

Avec ses deux yeux fermés, pompeuse et sou- 
riante, — son âme joyeuse d'aller au paradis, — avec 
ses deux yeux fermés pour moi. 

Si je m'étais agenouillé devant son cadavre, — au 
lieu d'eau bénite j'aurais rempli le bénitier de mes 
larmes, — si je m'étais agenouillé lâ. 

— Quand son coeur eut cessé de tressaillir, — 
ainsi qu'un fléau brisé dans la moisson â force de 
battre, — lorsque le marteau du coeur cessa de 
frapper, 

(1) Le titre correspondant est un vers transformé du Barzaz* 
Breiz ; 



L 
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MA CHALON A VREIZAD ZO LEUN 

A VELKONI 



Pa oa oar ar vass-kaon, he daoulagad sarret, 
'Veleur gantolik koar ve oar-n-ez hi c'houeet, 
Pa oa oar ar vass-kaon kousket, 

Sarret he daoulagad, kempennet ha lirzin, 
Da vond d'ar baradoz hec'h ine o c'hoarzin, 
Sarret he daoulagad ouz-in, 

Ma vijenn daoulinet dirag he c'horf maro 
Lec'h dour *m bize karget ar pinsin gant daero 
Ma vijenn daoulinet eno. 

— Pa oe paouezet mik he c^halon da drida, 
'Vel eur fustl 'barz ann est torret dre nerz dorna, 
Morzol he c'halon da vralla, 



Kalon ar Vretoned zo leun a velkoni. 
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Dis-moi, prêtre de la Roche, récume d'agonie 
étant montée — jusqu'â ses lèvres restées ouvertes, 
est-ce que sortit — (dis-le-moi, et je me chargerai de 
sa pénitence), 

Sortit mon nom avec un remords ou un dédain 
peut-être — dans sa prière suprême, lorsque se dé- 
tacha son âme, — mon nom â moi, avec regret ou 
dédain ? 

— As-tu entendu, vieille femme, pendant la veil- 
lée funéraire, — le gémissement du malheureux 
corps, les prières de la nuit étant dites ? — As-tu 
écouté ce qu'il demandait? 

Alors, comme un sillon de feu , la pauvre âme 
— l'as-tu entrevue par la maison, cherchant une 
compagne, — comme un sillon de feu, vieille 
femme ? 

— Restée toute seule dans sa bière dépouillée, — 
lorsqüe les gens du deuil furent assemblés sur le 
grand chemin, — restée toute seule, hélas ! 

Avec elle une couronne d'aubépine sur sa couche 
dernière, — fossoyeur, tu l'as recouverte de cinq 
pieds de terre jaune — avec sa couronne d'aubépine 
et de lys . 

Et quand tu fermas les portes vers le soir, 
fossoyeur, — sur sa tombe apparutil une jeune 
fille décharnée, toute décharnée, ou un beau 
petit ange, — quand tu fermas le cimetière sur le 
tard? 
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Lar d'in, belek ar Roc'h, savet ann eonen 
D'he muzello digor, hag en lammaz war-benn 
Lar d'in, me rai he finijen, 

Ma hano pe gant keun pe gant fae marteze 

'N he feden diveza, distaget hee'h ine, 
Ma hano-me gant keun pe fae. 

— Klevetac'h euz, maouez, 'pad nozvez ar c'h 
Huanadi ar c'horf paour goude ar pedenno, 

Klevet ac'h euz he c'houlenno ; 

'Vel eur gourgammik tan neuze ann ine kez 
Gwelet ac'h euz o klask dre ann ti he farez, 

'Vel eur gourgammik tan, maouez. 

— Chomet hec'h unanik !'barz ann arched en 1 
011 dud ar Chaon pa oant dastumet en hent lir 

Chomethec'h unanik, aiouaz I 

Eur garlantez spern-gwenn en he gwele gant- 
Kleuier, ec'h etiz koaehet dindan pemp troatai 
Eur gai-lantez spern ha lili. 

Ha pa zarrjoud ann nord'ann abarde, kleuier, 
Oar he be enr verc'h treut, treut, pe eunn elik 
Pa zarrjoud ar vered eberr ? 
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— Seigneur, Dieu du ciel, c est vous qui m'avez 
créé; — et je suis en ce monde un misérable exilé : 

— que Dieu néanmoins soit béni ! 

• 

Les routes deux â deux sont plus courtes ici-bas : 

— ma compagne perdue, je suis solitaire maintenant 

— sur la route plus longue pour un seul. 

Elle aurait vécu cent ans sans blessure au coeur ; 

— moi dans cent ans ma blessure serait aussi pro- 
fonde : — et c'est elle qui s'en est allée vers Dieu 
sans moi 1 

Etmoi, suis-je comme le chien malade que l'on 
jette â la rivière, — où comme la branche de chêne 
coupée dans un champ ? — Pourquoi suis-je de pas- 
sage ici-bas? 

II 

Le soleil était â son coucher, et le ciel élait cou- 
leur de sang, — ou semblable â un four chauffé 
avec toutes les branches d'une forêt; — le soleil 
était â son coucher, tardif. 

Si le soleil du bon Dieu se couchait pour toujours, 

— et si c'était aujourd'hui le dernier soir ; — si le 
soleil se couchait â jamais^ et moi-même ! 

Et sur le seuil de ma porte je pensais â mon pays si 
lointain — lorsque je vis descendre, les deux ailes 
déployées, — du seuil de ma porte je vis tout haut 
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— Otro Doue ann env, c'houi hoc'h euz ma c'hrouet, 
Ha me zo er bed-man eur paourik divroet : 
Ra vezo Doue binnijet I 

Ann hincho daou a daou a zo berroc'h aman, 
Ma farezik kollet on ma unan breman 
Enn hent hirroc'h evid unan ; 

Kant bla 'n dize bevet hep gouli 'n he c'halon, 
Ha me war-benn-kant bla ma gouli vo ken don : 
Hi zo etgand Doue hep-on. 

Ha me, 'vel eur c'hi klanv tolet 'kreiz ann aven 
Pe 'vel eur boud dero troc'het oar ann dachen, 

m 

Perag on aman o tremen ? 



II 



Ann heol oa o kuza, hag ann oabl liv ar gwad 
Pe 'vel eur forn tanet gand oll skourro eur c'hoad 
Ann heol oa o kuza diwad : 

Ma kuzfe da vikenn heol ann otro Doue 
Ha ma vize hirie 'nn diveza abarde, 
Ma kuzfe da vikeunn, ha me ! 

Ha me euz toull ma dor sonjenn em bro ken pell, 
Pa weliz o tiskenn digor he ziou-eskel, 
Euz toull ma dor weliz huel 



96 MON GCEÜR DE BRETON EST PLEIN DE MÉÏANCOLIE 

Un aigle par delâ les nuages, cherchant sa route ; 

— puis il descendit vers la terre, et il semblait plus 
petit â mesure qu'il approchait : — aigle, épervier 
ou roitelet. 

Les deux ailes déployées, ainsi que les corbeaux 
de mer, — 1'oiseau resta devant ma porte sans tou- 
cher le sol, — les deux ailes déployées; 

Dans satête jaune d'or les yeux d'une jeune fille, 

— quand, le visage penché â gauche, elle a le regard 
si tendre ! — dans sa tète les deux yeux de Naïk : 

Le petit oiseau des* trépassés ne jeta aucune 
plainte, — pendant que je récitai le requiem pour 
celle que je regrette ; — le petit oiseau des trépassés 
ne chante pas. 

t Requiem cvtemam. > Etlui de s/envoler joyeu- 
sement. — Attends; je voudrais encore dire unè 
prïère : — « Requiemceternam pourelle ». 

Le roitelet grandit bientôt par-delâ la nuée ; — et, 
comme pour chercher sa route, il tournoya une, 
deux ou trois fois, — le roitelet devenu un aigle. 

Et Toiseau des trépassés, montant toujours,— dis- 
parut â mes yeux dans le couchant ; — je sais bien 
que c'était Toiseau du bon Dieu. 



.. •-*- 
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Eunn er dreist ar goabren, klasket he hent gant-han 
O tiskenn d'ann douar seul dostoc'h seul vihan, 
Er pe sparfel pe laouenan ; 

Digor he ziou-eskel evel ar brini-mor, 
Ann env uz d'ann douar oar nij euz toull ma dor 
Dalc'he he ziou-eskel digor; 

En he benn melen aour daoulagad eur verc'hik 
He zremm oar ann tu klei hag he zell ken koantik, 
En he benn daoulagad Naik : 

* 

Evnig ann anaon na loskazneb klemvan 
Tad lariz requiem 'vid ann hini geuziann, 
Evnig ann anaon na gan. 

Requiem ceternam : hag hen d'ann nec'h dudi. 
— Gortoz, eur beden c'hoaz garfen da deraoui : 
Requiem ceternam 'vit-hi. 

Al laouenan oar gresk dreist ar c'hoummoul eberr 
Oar sin glask he hent mad reaz eunn dro, diou pe der, 
Al laouenan deut da voud er. 

Evnig ann anaon bepred 'n eur huelat 
'Barz ar c'huz-heol eaz kuit dirag ma daoulagad 
Evn ann otro Doue m'oar vad. 



« 



GtEUR DE BBETON EST PLEIK DE MÉLA.NCOLIE 

ntendis une telle clameur d'affliction, guand 
lette nuit-la ! — Mais j'ignore si elle vint du 
du fond de mon âme, — cette clameur que 
Is depuis, charjue soir. 



•*3§ 
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Hag eur c/harm ken klemmuz, pa goueaz ann noz-ze, 
N'ouzonn pe euz ann env pe euz kreiz ma ine, 
Ar c'harm glewann bemnoz aboe. 
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Je ne sais pas si vous ajouterez foi — aux choses 
merveilleuses qui sont arrivées, 

Qui sont arrivées près de la ville de La Roche : — 
écoutez, et vous prierez davantage. 

Lorsque monte la mer, le soir, — la grève devient 
silencieuse comme une tombe ; 

A Koad-al-Louarn, le vent — se tait dans les 
grands arbres ; 

On n'entend que le bruissement de la marée — et 
YAngelus â 1'église de la ville. — 

t Chasseur, pourquoi es-tu aux aguets, — si tard. 
au coin de ce champ de blé ? 

— t Attends, dans les gravois — le petit lièvre 
blanc fait sa tournée ; 

II sort de la carrière d'ardoises — qui est abau - 
donnée depuis que le chemin creux, 
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Ha c'houi ho po fe n'ouzonn ket 
Enn trao burzuduz c'hoarvezet 

Choarvezet kichen ker ar Roc'h : 
Selaoued, mar pedfed muioc , h. 

Pa gresk ar mor d'ann abarde, 
Deu sioul ann aod 'vel eur be ; 

E Koad-al-Louarn ann awel 
Zo tawet 'barz ar gwe huel, 

Nemed ar mordrouz a glever 
Hag ann Angelus 'n iliz ker. — 

Chaseer, petra oud oar ged 
Di vezad e korn ar park ed . 

— Gortoz, etre ann atrejo 
Ar c'hadik wenn a ra he zro ; 

Rag emez deu euz ar vengleuz 
Zo dilezet 'boe ann hent kleuz, 



6. 



102 NOLUIT CONSOLARI 

Depuis que cette route souterraine a été trouvée 
— sous la terre jusqu'au cimetière. » — 

Pioun! paoun! — Le chasseur tira ses deux 
coups. — Mais le lièvre blanc courait toujours. 

Et lui de monter du côté d'un homme vètu de noïr 
et assis 

Au-dessus de la carrière d'ardoises, sur 1'herbe 
verte : — un homme peut-être en grand deuil: 

Bien étrange était d'entendre — â Koad-al-Louarn 
vers la tombée de la nuit, 

Quand tombait la nuit sur le bois, — d'entendre 
le lièvre parler â Fhomme vêtu de noir, 

En une langue doucô et mystérieuse : — il n'y a 
que les âmes en souffrance, 

Les âmes abandonnées et Dieu — qui compren- 
nent ce langage. 

Epouvante générale : on n'osait plus — passer lâ, 
nul ne Posait, 

Une fois qu'était sonné le glas — et YAngelus de 
la grande église. 



i- 
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Dindan ann douar zo kavet 
Dre dindan beteg ar vered. — 

Pioun! Paoun! — Hen loskaz he zaou denn. 
Redek 're bepred ar c'had wenn ; 

Hag hi da grapa e-treze 
Eunn den enn du oar he goaze 

Uz d'ar vengleuz oar ar ieot glaz, 
Eunn den marteze en kaon vraz. 

Ken souezuz oa klevet penoz 
E Koad-al-Louarn da serr-noz, 

Pa goueaz serr-noz oar ar c'hoad, 
D'ann denik du komze ar c'had, 

Enn eur iez flour ha goulouet : 
Nemed ann ineo doaniet 

Ann ineo paour ha Doue 
Etre int goufent ar iez-ze. 

Spontet ann holl, na gredent ken. 
Tremen eno na grede den 

Eur wech vije klevet ar c'hlaz 
Hag ann Angelus 'n iliz vraz. 
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A tel point que survint Monsieur le Maire, — et 
les archers de la ville avec lui : 

— « Si vous êtes un malfaiteur ou un homme d'in- 
tentions mauvaises — retirez-vous, mon gargon, 
dans une autre paroisse ; 

Si vous êtes un malfaiteur ou un esprit malade, — 
vous feriez bien de décamper vivement. » 

Si les gens de La Roche étaient conténts, — je ne 
dis pas qu'il en fut ainsi pour ceux de Pommerit, 

Derrière le cimetière de La Roche, dans le che- 
min vert, — en la paroisse de Pommerit, terreur 
encore plus grande : 

Lorsque la nuit se lève, 1'homme en deuil — s'en 
va faire sa visite aux trépassés ; 

Affaissé (1), sans dire mot â personne, — et le 
regard si accablé, 

II erre, chaque nuit, par le chemin creux. — A tel 
point que vint Monsieur le Recteur ; 

Pour mettre en fuite le diable. — vint Monsieur le 
Recteur de Pommerit : 

(1) Le verbo breoui ne se trouve dans aucun dictionnaire ; 
cependant je ne l*ai pas forgé : en ïréguier, il s'emp!oie pour 
dire : rouer quelqu'un de cowps; — breouet am eux anehan, 
signifie brutalement : je Vai ércinté. Le mot antique brcou 
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Ken digwezaz ann otro Maer, 
Ha gant-han arserien ar ger : 

— M'oc'h eur gwaller p'eur spered fall, 
Tec*hed, ma faotr, 'n eur barouz all, 

Eur gwaller pe eur spered klanv, 
Mad ve d'ac'h c'hoari troadik skanv. — 

Laouen ha ma' oa ar Roc'hiz, 
Na larann ket ar Beuridiz. 

'Dren bered ar Roc'h, enn hent glaz, 
E parouz Peurit, spouron gwaz : 

Pa sav ann noz, ann den en kaon 
A da welet ann anaon ; 

Breouet, hep laret gir ouz den, 
He zello mantret enn he benn 

Eman bemnoz dre ann hent don . 
Ken deuaz ann otro Person, 

Evit kas ann diaoulo ekuit, 
Deuaz 'nn otro Person Peurit : 

désignait la puissance virtuelle ou active d'un être supérieur 
(fée, magicien ou sorcier) sur un malheureux voué k un châti- 
ment. Le sens copulatif de breouet, ici, serait donc : brisé par 
la destinée. 
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— « Au nom de Dieu, si tu es un chrétien, — va 
faire pénitence ailleurs ; 

Si tu es envoyé par 1'enfer, — retire-toi devant 
cette eau bénite. » — 

Par le chemin creux 1'homme vêtu de noir — est 
parti du côté des trépassés ; 

Ses larmes, comme deux ruisseaux, — avaient 
inondé tout le gazon. 

Depuis, on ne Fa pas revu dans le pays, — ni 
1'âme de sa fiancée morte. 
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— Enn han Doue, ma oud kristen, 
Ke lec'h all d'ober pinijen ; 

Gand ann ifern ma oud leuret, 
Diwal 'rog ann dour binniget. — 

Ann den enn du dre ann hent don 
Zo et oar du ann anaon ; 

Gant he zaero 'vel diou goueren 
En doa holl glebiet ar ieoten. 

Aboe n'hen gweler ken er vro, 
Nag ine he goantiz varo. 
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LE TEMPS A VENIR 

Je ne regarde pas s'il est grand, — je ne regarde 
pas s'il est petit ; — que le pain cuit, sur ma table, 
soit petit ou grand, — je n'y fais plus attention. 



Au coucher du soleil ou au lever du jour, — et si 
le vent hurle derrière ma maison, — en aucun temps 
ni â aucune heure — on ne me verra joyeux désor- 
mais. 

Si j*entends que l'on cause près de ma porte, — 
que Ton cause, ou que l'on rie, selon une coutume 
ouuneautre, — je n'ouvre pas, â moins qu'on ne 
chante, — me souvenant alors que j'ai chanté dans 
le temps. 

Autrefois dans tout un royaume, — vous n'auriez 
pas trouvé un gargon plus joyeux que moi; — mon 
pauvre coeur maintenant reste muet, — autant que 
des chevaux épuisés â les battre du fouet. 

Cependant je ne suis pas arrivé â la maison, — et 
la nuit est venue de tous le3 côtés ; — la maison que 
me fera le fossoyeur — n'est pas creusée encore 
dans mon pays. 



f 
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ANN AMZER DA DONT 

Me na rann van hag hen vo braz, 
Na rann van hag hen vo bihan, 
Oar ann dol ouz ar bara poaz 
Bihan pe vraz me na rann van. 

Da guz-heol pe da darz-ann-de, 
Ann awel iud adren d'am zi, 
Gant peb amzer, e peb mare, 
Laouen me na vinn gwelet mui. 

Ma klevann komz kichen ma dor. 
Komz pe c'hoarzin pe gizio all, 
Nemet pa ganer me' digor 
En evor 'm euz kanet gwechall. 

Gwechall barz eur roantelez 
Denjoausoc'h n'ho pize kat; 
Breman eo mud ma c'halon gez 
Tel ronsed skuiz d'ho skourjetat. 

Hogen n'on ket c'hoaz tost d'ar ger, 
Ha dent eo ann noz tro-war-dro ; 
Ar ger rai 'vid-on ar c'hleuier 
N'e ket toullet c'hoaz 'barz ma bro. 
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Et les étoiles se sont éteintes — dans le ciel aussi 
noir que Tenfer : — ainsi Ton souffle les cierges, — 
dès que la messe est dite. 



Dans mon âme chante souvent — Fécho du temps 
passé; — puis, comme un glas, sonne — hélas ! 
le temps â venir. 



Je mlmagine parfois qu'un songe — m'a pour- 
suivi jusqu'au pays de France : — si je pouvais 
ajouter foi â ce songe-lâ, — et s'il durait jusqu'ârau- 
tre monde ! 

Alors que cette vie fùt longue ou courte, — je m'en 
irais dans 1'autre, insoucieux ; — de même que le 
pêcheur sur un fleuve, — sans qu'il y prenne garde^ 
descend toujours â la mer. 

Pourvu qu'eUe soit â m'attendre, — la volonté de 
mon Dieu soit faite ! — Mais avant que je Taie 
rejointe au paradis, — depuis longtemps j'aurai 
perdu la raison. 
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Hag ar steredenno kuzet 
Enn oabl ken du hag ann ifern, 
Evel ar golo ve mouget 
Goude bet laret ann ofern. 

Aliez a gan em ine 
Ekleo ann amzer dremenet, 
Hag evel ar tfhlaz* son goude, 
Siouaz ! ann amzer da donet. 

Wecho fell gan-in eunn huvre 
'N euz ma heuliet bete Bro-Chall : 
Enn huvre-ze ma kredfenn-me' 
Ha mar padfe beteg 'r bed all ! 

Ar vue pe ve hir pe berr, 
Du-hont afenn hep sonj ebed ; 
' Ved ar pesketer dre eur ster 
Hep gouzout a oar draou bepred. 

Gant ma vo hi ouz ma gortoz 
Ioul ma Doue ra vezo gret ! 
Benn vinn gant-hi er baradoz, 
Pell vo ma spered 'm bo kollet. 



s 
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L'ANGELUS 



Din, din, din !... c'est YAngelus : — la voix de la 
clochette est plaintive — â YAngelus. 



Din, din, din ! . .. ce n'est pas la cloche — que j'ai 
entendue â la Roche, tous les soirs, — ce n'est plus 
ma cloche. 

Din, din, dinl... en Basse-Bretagne — est-ce que 
YAngelus aussi sonne maintenant — dans ma Basse- 
Bretagne ? 

Autrefois c'était la complainte des Anges — que 
dansTéglise nous chantions â ce moment, — la salu- 
tation des Anges ; 

Autrefois, oui, aux jours anciens, — lorsque je 
priais vers le soir, — aux jours anciens. 



Et ma fiancée, je Tattendais — près de 1'eau bé- 
nite, — je Tattendais ; 



V t 
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Din, din, din.... ann Angelus : 
Mouez ar c'hloc'hik zo klemmuz 
D'ann Angelus. 

Din, din, din n'e ked ar c'hloc*h 

M'euz klevet bemnoz e Roc'h 
N'e ken ma c'hloc'h. 

Din 9 din, din.... enn Breiz-Izel 

'Nn Angelus hag hen' vransell 

Em Breiz-Izel ? 

Gwechall oa gwerz ann Ele 
Enn iliz ganemp neuze 
Gwerz ann Ele 

Gwechall, ia, enn amzer goz, 
Pa bedenn me deuz ann noz 
Enn amzer goz. 

Ma c'hoantik m'euz gortoet 
Kichen ann dour binniget 
M'euz gortoet, 



'. r 
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Et, pour avoir encore son sourire, — elle me 
retrouvait au-devant cTelle — pour un sourire. 



Va doucement, mes pas sur les tiens, — comme 
une âme en servitude je te suivrai, — mes pas sur 
les tiens. 

Pour elle maintenant De profundis ; — dans quel- 
que église jem'en vais dire — unDeprofundis. 



Quelque jour entendrai-je diñ, din, din, — la 
clochette du pays me chanter encore — son din, 
din, din. 



r 
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Hag evid eur c'hoarzaden 
Em c'have cTioaz enn arbenn, 
Eur c'hoarzaden : 

Ke gwestad, oar da zeulio 
'Vel eunn ine paour m'ielo 
Oar da zeulio . 

Evit-hi Deprofundis 
An da laret 'n eunn iliz 
De profundis. 

Pejoulz glevinn din, din, din 
Kloc'hig ar vro 'kana d'in 
He zin, din^ din. 
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> VÈPRES DES MORTS 



Une nuit du mois de septembre, — il y avait 
éclairs et tonnerre dans le ciel. 

Un terrible temps, comme j'en ai vu — sur le 
rivage de Penn-Marc'h et au Yeaudet, 

Alors que tremblait la cabane du pêcheur — et 
que sa femme tremblait davantage â la maison. 

Au milieu des éclairs et de la foudre, — comme 
j'en étais â mon premier somme, 

Un songe venu de Basse-Bretagne — m'annonQa 
que mon pays se mourait, 

L'Arvor, dans un complet délaissement, — ainsi 
qu'on abandonne un hêtre pourri le long d'une 
rivière. 

La cabaretière de Bégard, sur le pas de sa porte, 
f — demandait au forestier, 
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Eunn nozvez a viz gwengolo 
Oa tan ha kurun enn envo, 

Eur gwall amzer, 'vel 'm euz gwelet 
Enn aod Penn-Marc'h hag e Geodet, 

Ken grene log ar pesketer 
Ha krene mui he wrek e ger. 

'Kreiz al luc'hed hag ar c'hurun 
Pa oann me krog em c'henta hun, 

Eunn huvre deut euz Breiz-Izel 
Diouganaz ma bro o vervel. 

Ann Arvor dilezet a-gren 
'Vel ar fo brein 'ribl ann aven. 

Hostizez Bêar 'treuz he dor 
A c'houlenne gand ar c'hoador 



7. 
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Au forestier qui allait â la ville, — des sacs de 
charbon plein sa charrette : 

« Mon bravê homme, en parcourant la contrée, — 
as-tu appris qui est décédé ? 

Car le chariot (1) de la Mort, cette nuit, — a passé 
derrière notre enclos. » 

— « Ge n'ést pas derrière 1'enclos, bonne femme, 
— ni par le grand chetnin non plus, 

Que le char de la Mort a passé, — mais.â travers 
les cieux je ne dis pas, 

Sous la-voùte du ciel, la nuit dernière, — il s'est 
fait un grand bruit au-dessus de Koat-ann-Noz ; 

Le squelette de la Mort sur son chariot — s'en est 
allé vers Bégard, 

Et de Bégard par tout le pays — la Mort a fait sa 
tournée. 

Et les cloches carillonnaient pour les trépassés — 
et les tréteaux funèbres étaient dressés dans toutes 
les églises, 

(1) Karrikell veut dire brouette. Mais VAnko fait sa tournée 
avec un tombereau, dont les cloisons ont été ôtées : car on dis- 
tingue, au milieu, un Unceul recouvrant une bière : le conduc- 
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Gand ar c'hoadour a vond enn ker, 
Glaou en he gar leun a zeier : 

— Ma den mad, o redek ar vro, 
Klevet ac'h euz piou zo maro ? 

Karrikell ann Anko fennoz 
Zo tremenet adren d'ar c'hloz. 

— N'eo ket adren d'ar c'hloz, maouez, 
Na ken-neubeut dre ann hent rez 

Eo kar ann Anko tremenet, 
Dre ann envo na larann ket ; 

Dindan bolz ann envo fennoz 
Oatrouz veur uz da Goad-ann-Noz : 

Ann Anko krignet oar he gar 
Zo et endro oar du Bêar. 

Ha goude Bêar, dre ar vro 
Ann Anko en deuz gret he dro. 

Bransellet kloc'h ann anaon, 
Ha 'kreiz peb iliz ar vaz-kaon, 



teur et les chevaux sont invisible.?. A ce char funéraire, 1'essieu 
crie, comme â une brouette : d'où l'expression Karrikell ann 
Anko. 
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Et les cierges allumés â chaque autel, — sans prê- 
tre, ni acolyte, ni sonneur. 

Dans ce monde il y aura un grand trouble : — 
c'est peut-être la Bretagne qui expire. » 

Ainsi parlait le forestier — â la cabaretière qui 
allait prendre de Teau. 

Des quatre coins d'Arvor, â ce moment, — se le- 
vèrent en proférant un serment, 

Puisque le jugement était sonné pour la Basse- 
Bretagne, — le serment de se rendre â ses funé- 
railles avant de mourir ; 

Ils se levèrent, ceux qui étaient restés Bretons, — 
pour se rendre au tombeau de la ville d'Ys, 

Quatre, et tous les quatre étaient des* bardes : — 
1'un de Léon, homme calme ; 

Le second de Tréguier, un homme d^aplomb, — 
un autre de Gornouaille , aussi chaud qu'une 
vague , 

Et un indomptable Vannetais : — quatre en tout, 
les autres étant devenus des Gaulois. 

Une chose merveilleuse aurait été — de voir ces 
quatre hommes-lè, 
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Ar golo krog ouz peb aoter, 
Heb belek, kolist na zoner; 

Oar ar bed vo eur gwall diroll, 
Marteze Breiz zo 'vont da goll. — 

Evelse gomze ar c'hoadour 
D'ann hostizez o kerc'hat dour. 

A bevar gorn Arvor neuze 
Oe oar zao 'n eur ober eul le, 

Sonet ar varn 'vit Breiz-Izel, 
Mont d'hec'h obido kent mervel, 

'Oe oar zao ar re oa Breiziz 
Evit mont da ve ar ger Is : 

Pevar, ha barzet ho fevar, 
Unan euz Leon, den klouar; 

Ann eil a Dreger, eur paotr sonn ; 
Eunn all a Gerne, tomm 'vel tonn, 

Hag eur paotr gwe euz a Wened : 
Pevar, ar re all Galloued. 

Eunn dra burzuduz a vije 
Da welet ar pevar den-ze. 



^ 
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De les voir en ce lieu, tous les quatre, — vers mi- 
nuit, â la clarté de la lune, 

Devant le puits de Keris, sur la grève, — près de 
la petite ville de Douarnénez : 

La mer servant de cercueil â la Basse-Bretagne, 
— pour cierges, les hautes étoiles, 

Dieu pour prêtre, — et pour chantres, ces bar- 
des-lâ. 

Alors avec un bruissement sur les eaux — une bar- 
que fut aper$ue qui venait, 

Et lorsqu'elle eut touché le rivage — c'était un 
Gallois d'outre-mer. 

Et il auraitété plus merveilleux encore — d'en- 
tendre une cloche sonner, 

Une clochette sonner dans une tour, — dans les 
clochers de Keris, au fond des eaux. 

Et quand il eut trempé sa main dans l'Océan, — 
et fait le signe de la croix, Thomme du côté de 
TElorn 

Entonna une complainte sur un ton ancien, — la 

mer restant muette et la nuit silencieuse : 
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D'ho gwelet eno ho fevar, 
D'an n anternoz, e skeud al k>ar, 

Dirak puns Keris oar ann trez, 
Kichen kerik Douarnenez : 

Ar mor 'vid arched Breiz-Izel, 
'Vit golo ar stered huel, 

Hag evit belek oa Doue, 
Ha kanerien ar barzed-se. 

Neuze gand eur mordrouz bennak 
Oe damgwelet o tond eur vag ; 

Ha pa stokaz d'ann aod euo, 
Euz ann tremor oa, eur Chimro. 

Ha c'hoaz burzuduz kalz muioc'h 
Da glevet o tinsa eur c'hIoc'h, 

Eur c'h!oc'hig o tinsa 'n eunn tour 
Enn tourio Keris 'kreiz ann dour. 

Ha 'barz ar mor glehiet he zorn 

Ha gret sin ar groaz, paotr 'nn Elorn 

Krogaz 'n eur glemvan er giz koz, 
Mud ar mor ha sioul ann noz : 
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— « Depuis que les anges maudits — ont été ren- 
versés du ciel, 

Dieu a jeté leurs harpes — sur la terre pour nos 
chanteurs. 

Et c'est pourquoi nos aïeux, — quand on leur eut 
volé leur pays, 

Sous leurs voiles, par la mer, — traversant la 
mer pour venir en Arvor, 

Et leurs voix étant aussi plaintives que le flot, — 
aussi plaintives, nos aïeux disaient cependant les 
louanges deDieu. 

Puis ils ont souvent livré combat, — et su mou- 
rir toutes les fois qu'il a fallu : 

Les-loups ontun hurlement encore, avant d'être 
achevés ; — mais nos bardes, â nous, avaient des 
clameurs d'aigle. 

Et bien que nous soyons maltraités dans notre 
vieillesse, — les rossignols de Bretagne ne cesseront 
pas de chanter. 

La mémoire des braves périra, — quand sera bri- 
sée la lyre d'Arvor. 

Qui louangera Dieu ici-bas, — lorsque la Basse- 
Bretagne aura disparu ? » — 
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— Aboe ann ele milliget 

Euz ann env m'int bet diskaret, 

Doue 'n euz tolet ho zelen 
D'ann douar, 'vid hon c'hanerien . 

Hag hon zado koz evelse 
Pa oe dale'het ho bro out-he, 

Dindan ar gwelio oar ar moï 
Treuz ar mor o tont enn Arvor, 

Ken klemmuz hag ann tonn ganent, 
Ia, hameulent Doue velkent. 

Emgann aliez ho doe bet 

Ha mervel peb gwech m' vize ret : 

Arog mervel 'iouc'h ar bleizi, 
Evel ann er hon barzed-ni. 

En hon c'hozni ma omp gwasket, 
Estiged Breiz na dawfont ket. 

Euz ann dud vad na vo evor 
Pa vo torret telen Arvor. 

Ha piou 'veulo Doue aman 
Pa vo et Breiz-Izel ac'han ? — 
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Pendant cet in eooitu des Bretons, — sonnait la 
cloche de Kéris, 

— « Non, mes frères, reprit un aveugle, — TAr- 
vor n'est pas encore en Tautre monde ; 

Et il serait bon de réciter le Credo — que nous 
avons appris de nos pères : 

Dieu d'abord, la Bretagne ensuite, — avec foi, 
confiance et amour. 

Aussi vrai que le soleil est brillant, — Dieu et la 
Bretagne ne finiront pas ; 

Aussi longtemps qu'il y aura sur nos grèves un 
dolmen, — et que poussera le chêne 

Le chêne dans les grands bois, — la bruyère dans 
les landes, — et que la croix, 

Oui, tant qu'une croix de carrefour sera debout, 

— et que de hauts fossés entoureront nos champs, 

Tant que le vent mettra la tourmente sur la mer, 

— jamaisne mourra la Basse-Bretagne. » — 

Les autres répondirent : Amen. — Sur le Méné- 
Hom passait 
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Tad in eooüu ar Vreiziz 
A dinse ar 0'hloc'h e Keris. 

— Nan, ma breudeur, eme eunn dall, 
N'eo ket Arvor et d'ar bed all ; 

Ha mad ve laret ar gredo 
Hor boe disket gant hon zado . 

Doue da genta, Breiz goude, 
Gant fe, fizianz ha karante ; 

Ken gwir hag ann heol lugernuz, 
Doue ha Breiz a zo paduz ; 

Keitvo oar ann aod eunn dolmen, 
Hag a divoano eunn dervenn, 

Ann dero 'barz ar c'hoajo braz, 
Ar bruk e lannek, hag ar groaz, 

Keit vo eur groaz-hent enn he zao 
Hag huel ar c'hleun er parko, *• 

Keit draillo ar mor ann awel, 
Biken na varvo Breiz-Izel. — 

Ar re all lavaraz Amen. 
Oar ar Mene-Hom o tremen, 



K 
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Un voyageur qui entendit cela : — comme c'était 
en langue bretonne, il ne fit cas de ces gens* 

Une troisième fois, hélas ! — la clochette de Keris 
sonnait le glas, 

Elle sonnait le glas dernier — pour la Bretagne 
qui était en défaillance. 

La lune se voila un peu, — et il s'éleva un coup 
de tempête ; 

Les flots envoyèrent des plaintes et du bruit, — 
de même que fait un agonisant sur son grabat. 

Les Bretons eurent au coeur un serrement, — et 
Tun d'eux dit le Miserere. 

II dit le Miserere — pour son pauvre pays qui 
trépassait. 

— « Bonnes gens, s'il vous plalt, faites une courte 
prière, — souales toits de chaume et dans les ma- 
noirs, 

Dans toute la contrée, le soir, — dites trois fois le 
Kirie, 

Un Kirie pour les malheureux — qui n'ont plus 
ni parents ni pays, 
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Eur baleer o klevout se 

Enn brezonek, na reaz van d'he. 

Evid ann derved gwech, siouaz ! 
Kloc'hik Keris tinse ar c'hlaz, 

A dinse ar c'hlaz diveza 
' Vit Breiz oa daro de gouea ; 



Hal al loar guzaz eur pennad, 
Amzer fall savaz eur barad. 

Gand ar c'houmm deue klemm ha trouz 
' Vel ra eur c'hlanvour o^r he blouz. 

Gwasket ho c'halon d'ar re-man, 
Miserere laraz unan, 

Hen laraz eur Miserere 
'Vid he vroig a dremene : 

— Tüd vad, mar plij, eur beden verr 
Barz ann ti plouz hag er maner, 

Peb tu d'ar vro, d'ann abarde 
Lared ter gwech ar Chirie 

Eur Chirie 'vid ar beorien 
N'ho deuz na kerent na bro ken. 
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Souvenez-vous de nous dans vos prières, — pour 
que Dieu vous éloigne du malheur ; 

Et pour qu'il ne vous arrive pas — d'être rejetés 
de tous lieux, 

Ni d'errer sur les terres — où vous n'auriez plus 
le droit de vivre ; 

Une prière pour des gens sans patrie, — afin que 
vous ne le soyez pas â votre tour. 

Nous ressemblons aux cinq enfants — qui suivi- 
rent leur mère, un jour, 

Qui suivirent leur pauvre mère au cimetière ; — 
et ils étaient si désolés dans leur deuil, 

Qu'ils se jetèrent après elle dans le tombeau : — 
on les ensevelit tous les six au champ d'avoine (1), 

Derrière nous, nous ne laisserons ni regrets ni 
deuil — sur cette terre méchante qui décline, 

S'éloignant du paradis — et descendant vers les 
ténèbres. 



(1) On désigne ainsi, au pays de Tréguier, les cimetières éloi- 
gnés du bourg. Gertaines paroisses, dont les morts n'avaient 
plus une demeure sufñsante autour de 1'église, leur ont achetô 
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Sonjed enn-omp *n ho pedenno : 
Euz 'r malloz Doue ho pellao ; 

Evit ma n'erruo gan-ec'h 
Bea distolet a beb lec'h, 

Na mont ha dont oar douaro 
Lec'h 'vit beva n've ken ho tro ; 

Eur beden d'ar re divroet 
Evid d'ho tro ma n' vefed ket. 

Ni 'zo 'vel pemb a vugale 

Oar lerc'h ho mamm oa et eunn de 

Oar lerc'h ho mammik d'ar vered, 
Hag int enn ho c'hanv keh mantret, 

'N em doljont er be oar he lerc'h, 
Goulouet ho c'houec'h 'n park ar c'herc'h. 

D'imp-ni na vo na keun na kaon 
Er bed fail-man zo 'vond d'ann traon 

Oar bellad euz ar baradoz 
Ha oar izelat ' vel ann noz . 



pour nouvel asile un terrain extérieur où croissait naguère 
1'avoine ou tout autre blé. Et Tappellation ci-dessus, sans avoir 
une raison générale, s'expli(jue par extension. 
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Et que Dieu nous prenne bientôt : — nous som- 
mes si meurtris et si las ! » — 

Quand son Miserere fut fini, — les autres répon- 
dirent trois fois Kirie. 

Ce ne sont ni des nains ni des korrigans de nuit 
— que Ton apergoit, comme au temps passé, 

Des korrigans dans leurs danses — faisant la 
ronde du dolmen ; 

Si ce ne sont pas des korrigans et des nains, — 
des âmes abandonnées je ne dis pas. 

De la baie elles se lèvent toutes ; — ce n'est pas 
pour des jeux ou des danses 

Qu'elles sortent avec leur blanc linceul, — trem- 
blant dans leurs ossements. 

Puis les pauvres trépassés — allaient silencieux, 
tout silencieux par la grève ; 

Autour dela mer se rangèrentles noyés,-— comme 
les gens du deuil autour de la bière, 

Quand on chante in Paradissum, — des noyés 
de la grève puis jusqu'â Méné-Hom. 



(iOUSPEHO AKK AKAOK 



Ra prim hon kemero Doue, 
Re gwallet ha re skuiz ive. ■ 



He Miserere achuet, 
Ktrie ter gwech zo laret 



N'eo duzet na korrigo noz 

Weler evel d'ann amzer goz, 



Ar c'horrigo enn abaden 

koroll endro d'eunn dolmen ; 



Maj n'int korrigo na duzet, 
Ineo paour na Iarann ket. 



Euz a bleg ar mor savont oll, 

N'eo ket 'vit c'hoaii pe gorol 



Deuont 'mez gand ho ninsel wenn 
Enn ho eskern eur greuaden. 



Ha neuze ann anaon kez 
Sioul, sioulik, dre ann trez. 



Endro d'ann dour ar re veuet, 
Evel tud ar c'hanv d'ann arched 



'Pa ganer in paradissitm, 
Deuz ann aodbete Mene-Hom; 
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Et devant la fosse de la ville dTs — le de profun- 

dis fut entonné : 

• 
— « L/Arvor s'est couchée — et ne se réveillera 

pas; 

Notre mère ne se réveillera plus : — taüazih laüa 
pour la bercer, lallazih ; 

Ne soufflez pas dans votre kom-bout sur la mon- 
tagne : — notre mère est sur son lit funèbre. 

Geux qui auront leurs demeures désormais — sur 
la terre des Bretons, 

Qu'ils la tiennent toujours en honneur : — l'Ar- 
vor est une terre bénie ; 

Et qu'ils Thabitent en chrétiens : — car ils seront 
dans notre cimetière . 

Quand tu parcourras cette plage, voyageur, — 
marche/Ioucement : ici Ton dort ; 

Aussi doucement que près d'un berceau, — pour 
ne pas réveiller la Basse-Bretagne, 

Qu'on a rejetée de sa demeure — et noyée sur la 
grève, comme un chien ; 



i 



GOÜ8PERO ANN ANAON 



Ha dirag toull-be ar ger Is 
Oe klemganet de profUndis : 



— Ann Arvor zo et da gousket, 
Ac'hane na dihuno ket ; 



Na dihuno ken hon raammik : 
Lallazik, lalla, Iallazik ; 



Tewet ho korn-bout er mene, 
Et eo hon mammoar he gwele. 



Ar re breman ho deo ho zi 
Oar douaro ar Vreizidi 



Gand enor m'ho dalc'hfont bepred, 
Rag ann Arvorzo biniget; 



M'hen dalc'hfont evel kristenien 
Enn hon bered vefont zoken. 



Pa vi dre ann aod, baleer, 
Ke gwestad, araan a gouskei 



Gwestad 'vel kichen eur gavel, 
'Vit na dihuni Breiz-Izel 



A zo bet tolet 'mez he zi 

' Ha beuet enn aod 'vel eur c'hi ; 
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Va doucement et écoute, voyageur, — peut-être 
entendras-tu, le soir, 

Alors que les cris du cormoran auront cessé, — 
une chanson dans le bruitdes flots; 

Ce sera la complainte des morts : — ne trouble 
paslachanson despauvres trépassés. » — 

Les prières achevées, — on dit qu'un cygne 
blanc, 

Que Ton vit un cygne tout blanc — s'élever de la 
mer par un vol léger ; 

II était aussi léger et aussï joyeux qu'une colombe ; 
— et son chant était si doux ! 

Et bientôt 8'entr'ouvrit lé ciel — toutdu long,avec 
un éclat de tonnerre, 

Pour recevoir une âme, — ce cygne-lâ étant 1'âme 
de 1'Arvor : 

Ils faisaient lâ-haut de la musique aussi belle — 
qu'aux orgues de la cathédrale de Quimper. 

— c Dis-moi, pêcheur; â qui — la barque qui des- 
cend lâ-bas ? 
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Gwestad, ha selaou, baleer, 
Ha marteze klevi eberr, 

Pa vo ar morvran tawet mik 
Ekreiz ar mordrouz eur zonik : 

Klemm ann anaon vo honnez 
Selaou son ann anaon kez. — 

Ar pedenno peurlavaret, 
Eunn alarc'h gwenn a zo laret 

Oe gwelet, eunn alarc'h gwen-kan 
A-uz d'ar mor o nijal skan, 

Skanv ha seder 'vel eur goulmik 
Hag hen ken lirzin he vouezik. 

Ha diroget ann oabl abred 

Gand eunn darz kurun hed-ha-hed, 

Evit digemer eunn ine, 

Ine 'nn Arvor ann alarc' h-se : 

Eno c'hoarient sonio kaer 
'Vel ogro iliz-veur Kemper. 

— Lar d'in-me, pesketer, da biou 
Al lestrig zo o vont d'ann traou. 

8. 



i 
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— II n'est pas encore 1'heure des marins ; — ceux- 
lâ sont cinq compatriotes 

Qui ont mis leur mère dans sa tombe — et qui 
s'en vont chercher la leur, 

Et ce n'est pas au-delâ de 1'Océan, sur le conti- 
nent : — nulle terre n'ensevelirait leur douleur ; 

Ils n'aborderont â aucun rivage : — il leur faut 
rablme.de la merprofonde. 

Et en partant, je sais — qu'ils disent le Magnifi- 
cat ; 

Uécho de leur chant vient jusqu'â nos rochers, — 
et ne s'éteindra plus sur les rochers de Basse-Bre- 
tagne. » 



II 



Et moi de prendre aussi le chemin de mon pays, 
— non en héritier qui réclame sa part, 

Mais comme un fils que sa mère a oublié — et qui 
va prier pour elle en un coin de Téglise . 

Après Pontrieux et Ploézal, — je passai Pomme- 
rit ; et il faisait nuit noire : 
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— N'eo ket mare ar vordidi; 
Ar re-ze pemp kenvreur int hi 

Laket ho mamm gant-he 'n he be 
vont da glask bo be ive, 

N'eo ket tre-moroar ann douar : 
Nep douar n'guzfe ho glac'har ; 

Na stokfont enn douar ebed, 
E puns ar mor don a vo ret. 

Hag int' vond e-biou, me oar vad, 
kana ar Magnificat ; 

Ar zon-ze beteg hon rec'hel 
Hag' vo oar rec'hel Breiz-Izel. 



Ha me ive oar hent ma bro ; 
N'eo ket *vit lod euz he mado, 



Eur mabik ankouaet gant-hi 
'Korn ann iliz ai da bedi. 



Goude Pontreo a Plouzall, 
Tremenet Peurit, oa noz dall : 
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« Je n'entrerai pas comme un voleur, pendant la 
nuit; — ici je m'asseoirai, sur la colline 

D'oùj'ai vu souvent — le clocher, et 1'église, et 
les maisons, 

Les maisons de la ville et son cimetière : — pour 
cette nuit, je ne les apergois pas. » 

Un parfum montait de la vallée, — un parfum de 
fleurs, jusqu'â la colline, 

Des fleurs dont j'ai oublié les noms, — ainsi 
qu'on ne sait plus le mien dans mon pays. 

Même j'ignorais l'époque de Tannée : — ce n'était 
ni le printemps ni l'été ; 

II n'y avait plus ni heures ni moments, — les clo- 
ches ne sonnant pas ; 

Comme dans 1'éternité, — les cloches ne son- 
naient plus les heures. 

,Est-ce le jour qui vient — avec ce brouillard qui 
s'élève, 

Est-ce le jour, celte nuée, — qui s'élève lâ-bas, de 
la plaine ? 
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N'in ket 'vel eul laer 'kreiz ann noz, 
Aman azein oar-ar roz 

Euz al léc'h weliz aliez • 
Tour hag üiz ha tiegez, 

Tiegez ar ger ha bered : 

'Vid ann noz-man n'ho gwelann ket. 

Chouez vad deue euz ann draouien, 
Chouez ar bleunio gand ann dosen, 

Bleunio n'ouzonn ken ho c'hano, 
'Vel den ma hini barz ma bro. 

Ha koüet ar c'houlz euz ar bla, 
Neve amzer nag han na oa ; 

Na oa na mare nag amzer : 
N'a vorzole ken ar c'hleier, 

'Vel er vue da*virviken 

Ar c'hleier na vorzolent ken. 

Hag en 'man ann de o sevel 
Gand ar vrumenn a sav huel, 

Hag en eo ann de ar vrumenn 
A sav dnhont euz ann draouien : 
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Pourtant les coqs n'ont pas chanté encore, — et 
l'on n'entend pas les charrettes par les chemins ; 

Non, ils ne chantentpas encore, niles coqs ni les 
oiseaux/ — Voici que la nuée s'est arrêtée au-des- 
sus du cimetière. 

Alors j'entrevis une fille, — une jeune fille avec 
une robe blanche comme la neige, 

Les deux bras ouverts, sur sa tombe. — Le cime- 
tière aussi s'ouvrit devant moi . 

Et lorsque je me suis approché, — la défunte est 
descendue dans la demeure des morts ; 

Elle était parée pour son mariage. — Et je suis 
tombé â genoux : 

Car Annaïk s'est mariée, — et son époux est 
YAnho. 

Et j'ai prié lâ pour les décédés, — pour moi-même, 
je ne le ferai plus : 

Car il n'y a pas de prière qui console — d'avoir 
aimé un cadavre. 

Quand je me suis relevé, — la grive chantait dans 
un if, 



OOUSPEBO ANN ANAON 



N'en euz ket kanet ar c'higi, 
Na dre ann hincho ar c'hiri ; 



N'a gan na kigi nag evned. 
'Man ar vrumenn uz d'ar vered. 



Ha neuze me weliz eur verc'h, 
Eur verc'hig en gwenn evel erc'h, 



Digbr he divrec'h oar he be ; 
Digor ar vered 'vid-on-me. 



Ha p'am euz tosteet eno, 
Hi blegaz 'ti ar re varo, 



Kempennet evid eureujin ; 
He me stouet oar ma daoulin, 



Rag Annaik zo dimezet 
Hag ann Anko zo he fried. 



Pedet 'm euz 'vid ann anaon ; 
Med na bedin ken evid on : 



Frealzi na ra pedenno 

'Vit bout karet eur c'horf maro. 



Pa on bet savet alese, 

En ivin eunn draskig gane. 
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Les laboureurs étaient dans les champs — et les 
charrettes par les chemins. 

Sur le cercueil, dans la fosse, le prêtre — jette une 
poignée de terre jaune avec de 1'eau bénite ; 

Et moi, j'ai versé toutes mes larmes; — j'ai fermé 
aussi mon coeur, 

Dont j'ai jeté la clef dans un cimetière, — au 
moment où j'ai dit pour la dernière fois, 

Quand j'ai dit â la fiancée de FAnko : — • Adieu, 
Naïk, adieu! » 

— Quoique ce récit soit un rêve, — il y a bien du 
vrai lâ-dedans . 
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Ar mezidi oa er parko 

Hag ar c'hiri dre ann hincho. 

Ar belek dol oar ann arched 
Eunn tamm pri ha dour binniget ; 

Ma oll daero 'm euz skuillet me, 
Ha prennet ma c'ha!on ive 

Tolet ann alc'houe er vered, 
Da diveza p'am euz laret, 

Laret da goantiz ann Anko ; 
— Kenavo, Naik, Kenavo. — 

Mar d'eo eunn huvre kement-man, 
Kalz a zo gwirione enn-han. 



9 
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